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f;-» PREFACE. 



IjE temps avance au milieu des orages, 
vouloir arrêter son impétuosité serait un 
vain effort. Ainsi parle M. le prince de 
Metternich , répondant conûdentielie- 
meat au ministre d'une puissance al- 
lemande. 

Voici un aveu bien précieux dans la 
bouche du chef d'un des premiers ca- 
binets de l'Europe, ne se dissimulant 
pas la vanité des efforts que l'on peut 
tenter contre l'ordre actuel du monde. 
Cet aveu renferme la reconnaissance de 
Te'tat réel des choses, soit qu'on liî 
considère dans la marche générale des 
affaires, ou même dans ses détails. Les 
deux années qui viennent de s'écouler 
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présentent lâTônHrmauoni^pfu^cIa^ 
tante de l'aperçu luïnineus que l'on doit 
au ministre autrichien. 

Voyez comme ces deus années ont 
été pleines , comme en elles tout a éxé 
neuf; quel poids elles ont apporté dans 
la décision de la grande contestation qui 
agite le monde. Mesurez l'étendue des 
progrès que, dans ce laps de temps, a 
fait cette réformation sociale qui, sous 
le nom d'ordre coustitutionnel, va clian- 
geant la face du monde, en substituant 
des gouverneraens libres et réguliers aux 
ré^mes arbitraires et irréguliers en yi- 
gueurpresque partoutavant cetteépoque. 

C'est de ce point de vue que je suis 
parti pour assigner le mouvement com- 
biné de l'Europe et de l'Amérique, de- 
puis le congrès d'Aix-la-CbapelIe. Rien 
ne m'a paru plus important que de dé- 
termiaer exactement l'espace qu'où a 
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larcouru pendant ce temps , et de fixer 
le point auquel on est anivd. Pouv cela, 
il a fallu tracer la marche qui a été sui- 
vie , et le résultat qu'elle a obtenu. 
Malheureusement ce calcul est uu soin 
bien négUgé, et toute Tattentiou semble 
se rapporter à des choses de parti ou de 
détail, doni la connaissance importe 
peu, et dont l'existence n'est propre qu'à 
former des embarras. 

Au contraire, dans des discussions 
de la nature de celle qui nous occupe, 
il faut imiter les navigateurs, prendre 
hauteur chaque jour, et se demander, 
comme eux, combieji de nœuds on a 
filé sur cette mer orageuse 7 C'est le seul 
moyen de s'y reconnaître, et d'évaluer 
avec quelque certitude la direction et le 
degié de vitesse qu'a euela marche du 
monde depuis le congrès d'Aix-la-Cha- 
pelle. 
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- Cette marcké a montra trois càïactë- 
tères principaux : la rapidité y la nou^ 

- « 

i^aïùté, Viimhensité. Voyez les effets, 
le nombre, et Fimpëtuosîtë avfec laquelié 

IcS éVenemens se sont tentasses depuis le 

' _ ■_ ■ • 

Congrès d^Aix-Ia-Ghapelle, Ces faits ont 
ameuë deux résultats , à leur tour bien 
dignes d'observation. 

x° L'accroissement de l'ordre consti- 
tutionnel, qui s'est généralisé en Europe 
et en Amérique, 

2^ L'inutilité des efforts tentés contre 
lui, et qu'il a déjoués avec un succès 
toujours égal, de manière à permettre 
de penser que ce soit pour lui que Mi de 
Metternichaitdit, sous le nom du Temps: 
S^ opposer à son impétuosité serait un 
fjfort inutile^ 

- ^ Quel spectacle pour un ami vëritable 
et iadépenâant de rbumauitë! comme 
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il est vaste, comme il e%t frappant! com- 
ment en détourner ses regards, lorsqu'ils 
en ont été frap]">és une fois ? Que n'a- 
t-on pas à souHVir quand on se sent arra- 
ché à ces hautes contemplations par les 
clameurs qui rabaissent un mouvement 
qui porte avec lui les destinées de l'es- 
pèce humaine au niveau d'une sédition 
de village, ou de la mutinerie d'une es- 
couade indisciplinée? 

C'est vers ces spéculations relevées que 
je me suis senti pressé du besoin de ra- 
mener l'attention qui s'égare sur des ob- 
jets partiels, ou trop propres à déposer 
dans les esprits plus d'àcreté que d'ins- 
truction. Tenons, pour certain que la 
manière l'a plus efficace d'épurer les es- 
prits est de les agrandir, et que la peti- 
tesse est toujours compagne des passions, 
même quand elle n'en est pas la mère. 

Tout grand mouvement social a un 
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hu.% 'détermine : tout livre n'est qu'une 
seule pensée ^ toute révolution n'a qu'un 
objet; CJelui de la révolution humaine, 
dont nous sommes les tëmoîûwS et les ac- 
teurs, est l'établissement de l'ordre coas- 
titutionnel. Les immenses progrès qu'il 
a &its^ et qui s'apprêtent à lui en assurer 
d'autres, forment le fond de l'histoire 
des deux dernières années. Les guerres 
avaient interrompu le cours de ces pro- 
grès. Du moment qu'elles ont cessé, ces 
progrès ont recommencé, ils existaient 
en germe depuis 1789. Pour mettre dans 
tout son jour l'impossibilité de s'opposer 
avec efficacité à la propagation de icet 
ordre constitutionnel > j'ai dû montrer 
comment, dans un espace de trente^ un 
ans , cet ordre a grandi dans la propor- 
tion de 1 à 20. Ses progrès sont deve*- 
nus irrésistibles au point que ceux-là 
mêmes qui, par des circonstances; di- 
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fies, Tealent y rester étrangers pour 
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npte. 



lui contestent 



propre Coni 
it l'existence, son droit à être; seu- 
lement, ils lui demandent de se rêgula- 
r!5er> et de rejeter ce qui pourrait de- 
venir perturbateur ou inquiétant pour 
les autres : demande mode'ree en elle- 
même, et "q"ui renferme bien plus de 
confirmation que d'opposition. Ainsi, 
dans ce moment, trois souverains, dont 
deux du Nord, qui sont à-peu-près les 
seuls en Europe gouvernant hors de l'or- 
dre constitutionnel, se sont rassemblés, 
et délibèrent, non pas pour renverser 
violemment l'ordre constitutionnel de 
Naples, mais seulement pour lui de- 
mander à lui-même de se modifier et 
de placer dans son sein des garanties 
qu'ils ne croient pas y reconnaître 
encore. Il semble qu'ils seront satis- 
faits en obtenant que cet ordre, con- 




serve en lui-même, cliange seulement 
à sa source , et parte du prince au lieu 
de partir du peuple, qu'il présente les 
apparences du don volontaire de la part 
des princes, et non plus celles de l'ac- 
ceptation seule faite par eus : car c'est là 
tout ce que rou exige de lui. Le plus 
intéressé de ces princes aux affaires de 
Naples ne parle qu'à titre de voisinage, 
et n'en veut pas à la chose elle-même, 
de manière à ce que le sort de l'ordre 
constitutionnel de Naples se trouve e*-j- 
trcremeut dépendre de ce qu'il plaira de 
faire aux chefs actuels du gouvernement 
napolitain (i). L'on n'allègue rien contre 
la révolution et la constitution de l'Es- 
pagne, chose bizarre, que l'on poursuit 
en Italie, comme si, tant qu'elle sub- 



(i) La question entre Naples et l'Autriclie cDt ainsi 
ïéduite à n'ôlre plus que ce que l'on appelle une 
qiie&tioD de mur jniloi/en. 
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sîstera en Espagne, ce n'était pas comme 
si elle régnait en Italie, comme si les 
Napolitains pouvaient oublier ni qu'elle 
aura passé chez eux, ni les moyens par 
lesquels on l'aura empêche de s'y fixer. 
On observe la même neutralité à l'ëgard 
du Portugal; aîusi, loin que les délibé- 
lations des congrès de Troppau et de 
Laybach soient contraires à l'établisse- 
ment de l'ordre constitutionnel, elles 
en renferment, au contraire, une con- 
firmation très - implicite , puisqu'elles 
n'élèvent pas une seule objection sut le 
fond même des établissemens' constitu- 
tionnels, mais seulement sur des inci- 
dens et des accessoires purement locaux. 
La nature même dn sujet nous a con- 
duit à cette conclusion : C'est qu'il ne 
suffit pas, pour jouir des fruits de l'ordre 
constitutionnel, d'en avoir un tel quelj 
et comme uomiual, mais que, de plus. 



il est indi^ensable d'avoir ctt oïdi^ aurtiR 
sesprincipes et ses fx>mséque«»oe6. JLa coa* 
diticm ^3C iiraacible^ «ans ^um de losl- 
ber dam ime positioa Êmase, teUe ques 
celle qui<:aiiselelMaifttltedel*Ëii0Of>e. iDeg 
hommes jéaBné$éàB»mm lubûiaiiQii4a-* 
commode, et dont fe crjMfiiesiBetttiiJpébé^ 
avertit à cbaqpie ioSÉanl; le^ liabitioift 
des âéùmtà tt éi^ dncgef^-iie sa iUmsn 
tracticm^d'iaperçmveat faeilemeEtdQoea 
vtees , et fcbefêfaeiu à se .g^aElw ^e iauors 
«06ts ^ eâ •s'agitan.t entre i^opiétiide eit 
£} necMrinatctai^ii^ dans l'eapâir de 
mettre tin denne à Kuie .«HualïStt ^Ofli-^ 
tiaitite ^ 0ieoaj^te» Tel i^dt l'ëlaA des 
peuples qui aenteat lies ^mes de koiiB 
co11stituti011a.Il est diMC ê^Vïnxéfk, wé-- 
rJAâUe des ^uveimeHieiiô^ Josssipi'ils for-- 
ment des lëubliis^tieiiafcoiiswiutkmnci^ 
de les régler âur les priitoipes les plus 
^ains de ï^^onatièie^, et sor les: modèles 



îcomiinaTidës par l'expérience, parce 
qu'il est impossible, dans nos sociétés 
modetoes , que les défauts introduits 
dans -ce» dtablissemens ne soient pais 
aperçus, indiques, ressentis, et qu'ils 
ne deviennent pas des causes actives 
de mécontentement. 

G esi 1» considération de cet état de nos 
■iétésqoi m'a porte à conclure de tout 
ce qui se fait aujourd'hui, qu'il n'existe 
eiicure qu^une Europe provisoire, des- 
tinée à devenir ane Europe définitive 
dctns l'ordre consiituPionnel, lorsque 
les trois grands mobiles de l'amélioraliod. 
actuelle auront eu tout leur eifet. C'est 
alors que prendra un terme ce partage de 
l'Europe en côté droit et cri côté gau- 
che, résultant de la Twn~conftyr7JtUié qui 
iait le foad de l'état actuel de cette coû- 
■ee. Cette di vision existe depuis l'asseia- 
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à la France et au monde ses suites fa* 
taies , si , au lieu de perpétuer le pouvoif 
dans ceux de ses membres qu'elle venait 
d'arraclier de leurs anciens postes^ elle 
eût prononcé sa propredissolutioQ,et fait 
l'appel de membres nonveau%, que l'es- 
prit du temps aurait désignes uniforme 
meut parmi les amis, dô la patrie. Mais 
charger la contre -re'volutioa de faire 
marcher :1a re'volution, ne pouvait que 
Ëiire le pendant du décret de non réé" 
lection des constituaus, cette autre ré- 
soUition qui a complété les maux qu'a- 
vait entamés la preiuière. 

Le midi de l'Europe, bien tnienx 
avisé, n'est pas tombe dans une erreur 
semblable ; il a sagement fait que l'œuvre 
fût remise a des mains sûres et amies, 
que fùt-il arrivé en Espagne, avec une 
assemblée composée à moitié des grands 
d'Espagne et des inquisiteurs. 11 y a eu 
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conformité dans la révolution du midi 
de l'Europe, parce qu'on a su veiller à 
ce qu'il y eût Gonformitè dans le pou- 
voir. 

HT, Les trois derniers evenemens mar- 

^^B,#bans en Europe ont été' : 

^^H/l \° Le procès de la reine d'Angle- 

^Hcerrë; 

^^K- 3° Le résultat des élections en France ; 

^^■4 3" Le congrès de Troppau. 

p* Le procès de la reine est devenu et 
continuera d'être un principe très-actif 
de division en Angleterre : il a ëbranli 
et scindé le ministère ; il ne peut man- 
quer d'affaiblir son crédit sur le conti- 
oent. 

Le résultat de l'essai fait par la loi nou- 
velle des élections a placé la France dans 
un état d'hésitation et d'incertitude sur 
elle-même. Elle se demande si c'est bien 
elle qu'elle retrouve dans son état nou- 
veau , et ce qu'il lui prépare ; on fuyait 
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fe'dëmôGratie, on est tombe dans Tans- 
tocratie ^'^ méprise fatale, allié funeste, 
et toujours prêt a ôffiipsôii pernicieux 
secours pour parvenir à dominer; main* 
tenant c'est elle qu'il faut conteùir dans 
de justes bornes, celles que trace* la 
modération, et que rie franchit pas la 
sincérité'. Lorsque de grands intérêts 
sofiit mis en jeu, un tiers parti est une 
vraie pierre philosophate/'fet là force 
des( choses ramène iiifailliBlement les 
Ihommes vêts des couleurs tralichaistes. 
tes commandemens d'une pareille si- 
tuation peuvent être'eiîgeans au: point 
de faire placer la prudence dans l'inac- 
tion, et de faire demander au bien hii- 
même d'attendre de pouvoiV être de- 
mandé sans danger. Cest mie situation 
îcotitrainte , embarrassée , et qui ' donne 
'ouverture à la sixième direction pdli- 
Htîque qui a eu lieu en France depuis 
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■ La France de i8ai rappelle l'Angle- 
erre de 1681, à l'e'poque du parle- 
inent d'Oxford, lorsque le parti dit de 
la patrie eut l'atigué la natiou, et par-lk 
l'eut rejeté du côté de la cour. Heureu- 
sement l'état de la France , comme celui 
de la civilisation, écarte la crainte du 
retour des abus de la victoire, tels qu'ils 
eurent lieu en Angleterre, et cette sauve- 
garde dounée par la civilisation moder- 
ne, est à la fois la preuve et l'éloge de 
l'avancement de nos sociétés. 

Le congrès de Troppau , produit 
de la Sainte Alliance, n'a encore pris 
qu'un seul caractère, celui de la non- 
opposition à V ordre constitutionnel, 
non perturbateur des Etats voisins. 
Ce, congrès n'a trouvé rien à redire à 
l'Espagne et au Portugal. La mani- 
festation d'un second caractère,, celui 
d'agir par la force sur des peuples 
non soumis directement à sa juridiction, 
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dépend des résolutions qui seroocpri^s " 
par les peuples menaces; eux-mêmes 
décideront de leur soit. Fasse le ciel 
ijue la raison et le droit soient seuls 
écoutés, que la force se cache, que 
de grands sujets de plaintes et de crain- 
tes ne soient pas donnés aux hommes 
de tous les pays qui aiment l'humaaite, 
et la liberté légale et pacifique ! Une ex- 
trême prudence est ne'cessaire, lorsque 
ce qui se fait dans un seul lieu peut être 
examiné dans tous, lorsque les hommes 
peuvent croire avoir à craindre pour 
eux-mêmes ce qu'ils voient faire aux 
autres, lofsqu'ils peuvent le dire tout 
haut, se conduire eux-mêmes, et engager 
les autres à se conduire d'après ce que 
le malheur d'autrui peut leur inspirer 
dans l'intérêt de leur sécurité propre. 

La force, on le sait, peut s'ouvrir un 
passage jusqu'à Naples; mais le royaume 
de Naples n'est pas concentre' dans'la ca- 



pilale, qui est une ville froatièra. C'est 
«u-delà de Naples que commenceraient 
les difficultés. Un pays ruine, une ià- 
naille royale combattant contre ceux 
qui disent lui porter assistance, des 
finances abîmées et irréparables, la 
lèpre du. brigandage , fléau de ces 
contrées, élevée h l'honneur du pa- 
triotisme, la férocité mise en jeu, le 

' criniedécfaainéjetrenouvelant lesscènes 

horribles de la Calabre et de l'Espagne 

I contre les Français; finaiement une re- 

I traite en Sicile, tous ces malheuïs ache- 

tés au prix d'un grand affaiblissement 
physique et moral dans l'armée autri- 

, chienne ; tels sont les résultats que pré- 

sente une attaque contre Naples. 

Cette attaque sur Naples est l'affaire 
d'un jour; mais les suites de cette attaque 
pourraient être celle de beaucoup d'an- 
nées, et le jugement de cette attaque 

i celle _de beaucoup de siècles. Il y a là 




un grand nombre d'intérêts diverse, 
même un peu nouveaux, et les ancien- 
nes méthodes d'évaluation pourraient 
ne pas trouver ici leur place entière et 
açcoutumëe. î 

Le monde actuel est toujours emx 
écoutes et à Vobservatoire ■: la plus ià- 
fpaiète attention doit tenir weillés tous 
ceux-quisont engagés daos le mouvement 
du renouvellement social qui se poursuit, 
en dépit dés obstacles qu^èn lui oppose. 
Il existe dans les choses auxquelles ils pré- 
sident de grands besoins de redressement; 
^combien il serait, malheureux que des 
actes de .violeiice et 1-emploi de |à force 
contre les autres, les détournassent de 
Fintentioadeceçamend^mens désirat)les> 
«Et les portastont v^rs une aggravation qut 
Itiir montrerai t> peut-être à tprt, d^ pou- 
belles ga vantiez poui" eu« et > pour leur 
'cniwiage l Lar communication des peuples 
entre' eux a jrendu > toute action pciilée 



impossible ; en agissant. pour soi seul, 
on agît pour tout le monde , et dans racle 
dVutrai chacun s'approprie ce qui sç 
raf^or ta ,^ sa sijtuation personnelle. ^ 

Tenez compte de cette dispositionr 
nouvelle^ dirai-je^ a quiconque disppso^ 
de quelque pojuyoir : ayez sans cesse le 
inonde entier deyant les yeux ^^ car c'est 
sou$ses regards^ et sur le seuil de ses, 
archives q^e vous agissez. Avant t^ut,, 
aijjçiez» respec [e^f l'humanité, rapportez- ^ 
lui l'inteïjtigtn de toutes vos actioas, elle, 

• * 

a ete, beaucoup oubliée, beaucoup trai-, 
tee en simple éto|Fe .de la politique , elle 
qui,est^la base (^e tout, et. l'oj;>jet de la 
cré^H-ion mémei De^ âmes vulgaires la 
trait^rçntde ççditieuse lorsqu'elle voudr^^ 
cestHst" d'âti;e ojjpiimee j»de;3 âjoaes çlevëeç 
la tçdfjteroat de diyine, s'honoreroo^. 

d'être. SQ^serviteyijrs, etd'aideu^ ^'^if^^WN^.- 
rfiijtituer l'hegitc^e que le ciel lui avait,,, 
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■ Combien il serait heureux pour elle 
qu'à tant de congrès et d'assemblées par- 
tielles que l'on voit se succéder depuis 
quelques années, sans s'apercevoir que 
)a diminution des embarras corresponde 
à' l'augmentation de ces réunions politi- 
ques, on substituât une assemblée de 
la souveraineté de l'Europe pour prendre 
enfin dans une considération sérieuse 
l'état de cette contrée, et pour statuer 
sur son mode d'existence, de manière à 
éviter les collisions que ne peut man- 
quer de produire la non-conformité dont 
elle est généralement affectée, qui la 
trouble, et qui ne cessera pas de la trou- 
bler tant qu'on ne sera pas revenu à cet 
état général de conformité qui faisait 
l'ancienne sécurité. Avoir l'inutilité des 
efforts faits pour maintenir la tranquillité 
européenne depuis le congrès de Vienne, 
on sent qu'il doit exister un vice caché 
qui rend tous ces efforts illusoires j et ce 
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' Vice quel est-il? la hon-couformite' et la 
partialité de ces efforts. Il y en a pour 

. tant ans, en prenant les choses en détail; 
îl n'y en aura que pour quelques jours , 
en traitant l'ensemble, il appartient aux 

[grands pouvoirs de jeter en bronze, la 
inarqueterie doit être abandonnée aux 
petits. Quelle gloire plus grande et plu» 
touchante que celle de mettre enfin un 
terme a tant d'agitations et de devenir 
les législateurs du monde ! 

Depuis plusieurs années , j'indiquais 
la ne'cessite de cette mesure pour l'im- 
mense affaire des colonies; dans ce 
moment, je l'étends à celles de l'Eu- 
rope, et par des motifs absolument sem- 
blables. On a laisse' aller l'Amérique; 
qu'a-t-on gagné à ne pas s'en occuper? En 
continuant de même de laisser aller 
FEurope , on verra s*il y a à gagner da- 
vantage. Il est làiîile et commode de 
traiter à^utopie toute proposition d'amé- 
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Itoration. Eh ))leQ ! j'atme Iç& utopfesr 
comme opposition à la sécheresse du 
cceuret^àla paresse de l'esprit, ces deux 
grands fléaux de l'humaBite , ces pestes 
de la société , ces deux $atçlUtes de l'or- 
gaeil et de l'insensibilité. 

Lecteur, acceptez rintention qui a 
jjrésidé kla composition de Cet écrit, en 
compensation des nombreux défauts qu'il 
vous présentera ; pardonnez à des fautes 
dont la vue ne m'échappe pas , mais dont 
la correction dépasse les limites du temps 
dpnt je puis disposer : comment pouvoîi; 
corriger, lorsqu'on a a peine le temps de 
penser et d'écrire? Ce que l'on écrit la 
veille se trouve déjà vieilli le lendemain. 
La scène à laquelle nous assistons est 
si chaude, ses mouvemens sont si ra- 
pides, si in^ttendus,^ si nouveaux, qu'il 
faut les saisir, pour ainsi dire, au vol,, 
et se borner à placer un point de recon- 
naissance sur chacun d'eux. En tout ce 



qui se.«fait^ le public ne demande plus 
que k direction générale et les résultats ;' 
aussi n'ai-je voulumontrer qu'eus y votre 
indulgence et vos lumières fQndentegale- 
ment ma confiance, et pour ce que j'ai 
pu dire, et pour ce qui m'aura échappé.. 
iJiie voyez daris Fauteur.de cet écrit 
qu'un ami sincère de l'humanité et de la 
vérité; on g'égare, il a fallu le dire : la • 
famille humaine est divisée ; il a fallu 
travailler a la rapprocher, et tâcher de 
réunir dans un cours unifoime deux 
fleuves qui coulent dans un sens con- 
traire. La discorde est parlodt en Eu* 
rope; on ne s'entend plus sur rien; 
cependant il ne peut y -avoir de bon- 
heur pour cette contrée que dans la 
communauté du langage et du mode 
d'existence : sans cette conformité, tout 
continneva d'être défiances, r-eproches 
et. collisions,» c'est-^çdire, , absence, de 
bonheur. , ,^ . 
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Les inconv^nîens de cette non-con- 
fbrmitë ëclatent en tout. Je n'en citerai 
iéi que th)is exemples. 

* » * • , 

1^ La Sainte Alliance elle-même est 
noRrConformiste. L'Angleterre avec son 
parlement et sa liberté de la presse ne, 
peut pas être dans cette alliance au même 
thre^ ni avec la mêmeaisance que les Ëtats 
auxquels l'absence d'ordre parlemen- 
taire et de liberté de la presse laisse 
toute latitude. 

2"* Dans la cause de la reine d'Angle- 
terre, l'épiscopat anglais s'est montré 
divisé sur le principe même du divorce 
d'après la loi divine, les uns soutenant 
la liberté , et les autres là prohibition. ^ 

S"" On vient d'entendre danS la cham- 
bre des députés de France , les révolu- 
tions du Midi, traitées, d'un côté, de 
révolte et de sédition, et^ de Pautre, 
qualifiées de reprise légitime de leups 
drcHts par les peuples. 
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Là non-conformite arrivée à ce point 
(înit par exclure la possibilité même de 
la société, car, pour vivre ensemble, il 
faut comraeucer par s'entendre. 

J'ai beaucoup insisté surcet.article, 
parce qu'il est le nœnd véritable de la 
question. 

Français, que ce qui vient de se pas- 
ser parmi vous ne vous porte point aii 
découragement; un moment de sommeil 
ou de surprise peut être bientôt réparé; 
ce n'est qu'un appel à un peu plus de 
vigilance et d'union : une armée n'est 
point détraite, parce qu'une de ses ailes 
aura été battue. Imitez les généraux de 
Rome : quand ils voulaient rappeler la 
victoire infidèle, ils commençaient par 
rappeler le soldat aux durs exercices de 
cette discipline qui donna à la ville 
éternelle l'empire "d.u monde : faites de 
même ; remontez aux principes de votre 
ordre constitutionnel j veillez avec soin 
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I ordre constitua 



§wt Unt maintien , loin de l'exagération 
de la liberté comme âe celle de la sei>r 
¥it4iâe ; C'Cft dans ce juste milieu que se 
trouvent la sécurité et le repos; vous 
uiarehesiappuyës sur la civilisation tout 
Initiera de Tutiivecs, ce point d'appui 
e^t iniibranlûble^ et vous qui avez ouvert 
catte large voie dans laquelle, le monde 
ii^avànce k si grands pas; ; vous qni en. 
avez arrose chaque. partie de votre sang> 
lorsqu'autûur de vous tout marche^ tout 
sMlargit^ vous ne consentirez pas k vous 
rapetisser ni k rétrograder. ■ 

Ce n'est pas dans cette l'oute que l'oa 
peut trouver des Français^ ils ne soirt 
fkits*que pour ce qui elt ^rand^ et poinr: 
Oie qui peut servir d'exemple et d'ensei^ 
gnement k l'univers. 
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CHAPITRE PREMIER. 

. Pian de Vowvvage, — Conmdératian$' 
/: g^néraies.. 



Le genre huioiain est en marche, 
rieo ne le fera rétrograd^^r (1). 



1 elles ont été souvent mes paroles depuis 

.... t • 

plusieurs années , accueillies dès Fabord par 



(1) Qu^à Carlsbad comme aUleurs on patte dono de 
ee point unique,- parce qu^en lui sei^l se trouve la vé- 
rité, f Le genre humaimest en marche^ il no peut 

• rétrograder ; le réfouler est impossible : il' faut dono 

• se borner à le diriger dans la pentç qu'il a pris et 
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les subsanniitions d'hommes, les uns, froissés 
par celte marche progressive et irrésistible, 
les autres, intéressés à détourner l'attention 
de ce grand mouvement et de ses consé- 
quences, ou trop au-dessous de la contem- 
plation d'un pareil spectacle , auquel ne con- 
vient pas plus la frivolité que la distraction; 
depuis ce temps ces paroles ont reçu chaque 
jour, et comme d'heure en heure, la plus 
éclatante confirmation par une série toujours 
croissante d'événemens qui renouvellent ra- 
pidemeut la face du monde, et qui, dans leur 
progrès continu, placent désormais toute 
opposition entre l'inutilité ou le ridicule. Au- 
jourd'hui, il ne s'agit plus de rîre, mais de 
s'arranger dans un ordre qui s'établit en dé- 
pit des rieurs qui ne riront pas toujours; 



apar la nouvelle organisation des sociétés, et par la 
n communication des peuples entre eux ; il n'y a plui 
"desecret possible, plus d'acfions isolées; agir sur 
>l'un, c'est agir sur tous; en un mot le monde n'est 
■ plus qu'une école d'enseignement mutuel, dont les 
> go uvernan s peuvent bien encore élre les moniteurs, 
• mais dont ils ne sont plus les maîtres. » ( Congrès 
tltCartsiiad, i" part., p. 30.) 



. do premier janvier i8ao, 
lembre de la même année, il a été fait plus 
de chemin qu'on n'en avait fait dans les huif; 
cents dernières années, comme je le mon- 
trerai lout-à-l'heure. A quoi sert de s'irriter 
de ce qui est , à quoi bon s'aveugler : comme si 
nier l'existence pouvait anéantir, comme si 
détourner la tête d'un spectacle contrariant 
suffisait pour faire évanouir à la fois le théâtre 
et les acteurs, la scène et les ressorts qui la 
font mouvoir. La colère ou la distraction, 
dans ce cas , ne ressemblent-elles pas égale- 
ment à des jeux d'enfans? Or, tel est aujour- 
d'hui l'état du monde, et loin de chercher 
ce mot, c'est lui qui vient me trouver; je ne 
puis pas plus me soustraire à son emploi 
qu'à sa rencontre, car c'est le monde lui- 
même qui, dans ce grand ébranlement, se 
présente à chaque instant, et tout entier 
occupé d'une seule et môme affaire, et res- 
sentant dans son ensemble chacun des mou- 
vemcns dont chacune de ses parties est af- 
fectée. Ce qui était vrai dès 1789, n'a pas 
cessé de l'être depuis ce temps, il l'est encore 
aujourd'hui, et même beaucoup davantage, 
c'est qu'il n'y a plus qu'wne seule affaire 
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an monde > ceUe de ia ré^oiution ; c'est 
ainsi qu'avec le christianisme et ta réforma- 
lion, paquit pour le mo^ad^ une oçcup^tioa 
<jui, par l'un, epibrassa plusieni^s siècles, et 
par Vautre, p],usie\\rs lustres; d^ns notre 
âge, il n'y. a plus de, n;ipk\^veu^ut et d'acte 
partiel ,. il n'y a plus d'i^it^r^t '^o\é^ tout se 
rapporte à rçiv$enQj>le du graud iQouyement 
qui s'opère^ la tendance est utyfodagk^, le but 
est çomm,uii» touç sopt solidairçs poiu? tous, 
et taJûdis que 4ç? ^pp^r^a^ceç^ tfompeuses 
présentent kli^unillç hua;ia.i^ ç^^n^joiie u ayant 
jamais été p^us dirisée^ le^ réalités crééea 
par Tét^t du ifLoi^d^* ^^plK^^çe^t qu'au con-r 
traire elle ue f u,|; jamais p^us i[âppro€liiée. 
. C'est 1^ prçpre de|Cf^;g¥#.Qds.mpuY€»[uen&. 
t[ui a9feç\çnt le çojçps. fnép.f:.d?â sociétés: 
l'humaïuté d,^te dç,^? |^wrwa.l<>ag; temps, 
iJsCQçmeftVdçs ép^j^uçs;,' qiii sont comme les 
Signes ai\xqij^?ls Ve&jp^ce^ l^ttm^Uie reconuait 
ses divçv$ Ag^S;^ ^^ diyejr^, m^des; d exis- 
tence.. 

Nou^.no;us.tro^uTpn^ .év^eiunii^nt au centre 
d'un de ces puissaos éiséipuemensqui embrassant 
une yasJ^e éteudi^ de temps, d'espace, d'in- 
térêt^, imprimea^ ime c^rectiôn nouvelle à 
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une portion considérable de l'humanité, c^éM 
une des plus grande;» époques de rhistoirê 
du mdnde« Voyez et Ikez^ afs^ignez rien^pri 
Boit eomparalble ail. motif émènt acîueï- qui 
embrasse à la foî6 lïutope, tet celte Araé^ 
itque , qui j«sqû*fci âVaît à pen# élfslié pout* 
le testé dû nfïOHfde, et ^i ^Ite «e^k le Taul 
tout entier ; dâT>s lequel *è ta^iivfe* cétidpris 
l'ordre religieux, politique, colonial, et cotn^ 
tnercial de ruûivers : mettez ee chatigement 
à côté de ceux «que fireut les e«tt^res d*À- 
lexaiidre 'et de Rome; no^s b0 sommes pour 
^insi dircv encore qtaau début dé ce )*enou« 
veUemeut; Mesutez, si vo^s pouvez, l'espacée 
q^e ^à il elïibFa^^. 

J)ans les lîetix mêtties qu'il templit, et 
qu'il couif^e de «es effets, il li'ésl: fîncore qtt'^- 
baucbé ï Tétat ti^âitff ¥ie èei«a atteint qtré 
lorsqtie tous se ttK)uvMt dans jMï état sèùi-^ 
blable, et par^à tnèm« côordoniiés énîr^ettx, 
s'arrêteront à la fois et »e fiïè^ivt, comme 
font des eaux qui ont trouvé leur niveau. 
Cette sifnitUude proviendra de Vimîtation et 
des frottement auxquels donnetont lieii les 
comparaisops^ qui s'établissent entre les di- 
vers états; âiûsi, fnroiéédèfrtot dans leur éta<« 
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blissement, le christianisme et la réforto»- 
tîon; le mode commun d'esisteDce comme 
)sa stabilité suivit de loto l'origine, et seule- 
ment lorsque la conquête dut s'arrêter; 
l'Europe est dans le même état; il n'existe 
encore qu't*Tie Europe provisoire : l'Eit~ 
rope définitive appartiendra à d'autres 
temps. Bien débonnaire, en vérité, qui croit 
rester comme 11 est l 

Nouscliangeons,nou8avoDS déjà beaucoup 
changé; nous changerons encore; j'ensuis fâ- 
ché pour les voyageurs paresseux ou timides, je 
ne veuxaflllger ni rebuter personne ;maiseDfîn, 
ils ne sont pas seuls en route, nous sommes 
tous également en marche , poursuivant en 
commun un voyage semblable à ceux qui ont 
lieu dans les pays de montagnes élevées , où 
derrière une hauteur escarpée se montre une 
seconde qui la domine, et qui surpassée à 
son tour par beaucoup d'autres, ne promet 
le lieu de repos et l'ensemble de la pers- 
pective qu'à une dernière sommité qu'avec 
peine l'oeil découvre à travers d'épais nuages. 

Européens, hommes de tous les pays, c'est 
pour vous tous également que j'écris; nous 
sommes tous passagers sur le même vois- 



seau! le monde est devenu notre patrie i 
lous tant que nous sommes, et la commu- 
nauté des intérêts nous rend tous également 
cosmopolites; il n'y a plus d'intérêt partiel, 
ni isolé, un même lien nous réunit tous dans 
un centre commun. Depuis plus de vingt 
ans , je vous entreliens de ces intérêts. Je 
vous ai découvert ce que ma faible vue a pu 
entrevoir de votre avenir, maintenant le 
voilà tout entier devant vous, il n'est pas plus 
nécessaire de le rechercher que poasihle^Ie 
l'éviter; les choses en sont venues à ce point 
c:itrême qui éclaircit tout, et qui en bitnnis- 
sant jusqu'à la possibilité du doute, laisse la 
clarté en compensation de la douleur que 
peut faire éprouver l'cxtinctïou d'intérêts, 
frappés désormais d'une mort inévitable. 

Ce que j'avance ici peut paraître hardi, 
je le sens; aussi n'est-ce pas sans preuves que 
je le dis. Elle» sortent : 

1°. De la nature de l'esprit humain. 

a*. De la civilisation croissante. 

5°. Des changemens provenus depuis trois 

cents ans dans les sociétés, par les découvertes 

simultanées de l'imprimerie, de la poudre, 

de l'Amérique et de l'Inde; et, de plus, par 
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Ja réformallon religieuse du seizième' siècle. 
Voilà ce qui jà préparé le graud changeraient 
qui 8 opère aujourd'hui. Jl a (allu du temps 
pour que les gern^es, semés à cette époque « 
Be développassent ; ainsi , les semences eonfiée^ 
à la terre , dorment dans son sein avant de 
couvrir sa surface de leurs produits e( de 
leur ombrage. Dans des écrils antérieurs , J'ai 
eu lieu de traiter de ces trois articles. Je n'y 
reviendrai pas : je passe à un quatrième^ dont 
je n'ai point encore parlé. 

4^ L assemblée constituante. 

C'est elle qui, semblable à ces réservoirs^^ 
dans lesquels une main sagement/fécondante 
recueille les eaux qui s'égaraient dau3 ua 

cours indéterminé, a rasseoie jtout ce que^ 

• 

dans ses immenses travaux, l'esprit humain 
avait créé de richesses» ppulent mobilier ^ et 
qui a réuni cet ouvrage des siècles dans uii 
seul foyer, devenu par elle un miroir éclatant 
qui a rempli le monde de lumières vers les- 
quelles tous les yeux se sont tournés à la fois ^ 
et sont restés fixés. C'est de cette assenabjée 
que date la régénération systématique , caU 
culée et patente du monde; opérée non plu9 
âla manière des autres réyqlutions» par le 
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glaive 9 où la fascination des 'esprits, ^snr lli 
force cm fe fraude, par la violence ou la su- 
percherie;; mais paf le seul empire de larafc- 
'80'n ,par la recomtdatidafton faîte aux hommes 
tie se rappeler de la dignité de leur être , de 
la grandeur des sociétés htimaineç, de leur 
<lesikiation sublime, et de la nécessité de les 
•ordonner dimetnanièrè correspondante à là 
noblesse de leurs attributs. Ah ! que lé titre 
de constiH$a/nte yque les uns lui contestent, 
et que d'autres essaient de traduh*e en sujet 
de risée, que cetitre^ dis-)e, lui appartient à 
jKm droit; car ce n'est, pas la France seule 
qu'ellea constituée, maisie motwle entier. Elle 
-est devenue, elle sera réputée la nouvelle Eve 
du nouveau genre humain Social (jm s'^ève 
sur la scène du monde , et qui s apprête à le 
remplir : c'-est d'elle que 'dateront ses nou- 
velles destinées ; elle a fourni le modèle l!ur 
lequel tout se forme et se règle ; sa main à 
planté larbre de la vieno^veHe> aux branches 
duc[uél ne pendront fdus des fruits défendus; 
car tcmt le monde, à son tour, y portera là 
sienne: Elle revit dains tout ve qui se fait aia- 
)ourd'hui. A quel titre daveiiglcs^ ennemis 
lui imputent->ils les crimes , lèë excès; et tes 
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guerres qui l'ont accompagnée et suWiePDans 
tout cela, qu'y a-t~il qui soit son ouvrage? 
Eile n'accepte pas plus les crimes des uns, 
i que les aberrations des autres : si ces funestes 

I et cruelles excressencea n'ont pu étouffer les 

1 germes qu'elle avait semés, elles ont, du 

' moins, eu le pouvoir d'en retarder le dére- 

I loppemcDt. Qu'avait besoin pour assurer son 

triomphe , de conquêtes matérielles , avec les 
I violences et les malheurs qui les donnent et 

qui les suivent, celte assemblée qui marchait 
à la conquête morale du monde, conquête 
pacifique, acceptée, que dis-je, désirée par 
, tout ce qui porte un cœur humain, par tout 

j ce qu'éclaire la raison, conquête bien autre- 

î ment étendue que ne peuvent l'être celles que 

J donnent les armes et leurs dévastations. Quand 

^ l'humanité elle-même, parlant comme parla 

bouche de cette assemblée, liait le peuple 
français à l'abnégation éternelle de toute con- 
quête , à la renonciation de l'emploi des armes 
pour tout autre usage que celui de sa défense 
i sur son territoire propre, et protestait ainsi , 

" comme à l'avance, contre les guerres et les 

« conqiiêles dont on l'a souillé et surchargé; 

sans doute celle assemblée était avertie, par 
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un sentiment intime, qu'elle portait en elle- 
même le germe de la conquête la plus hono- 
rable, comme la plus étendue qui eût jamais 
eu lieu parmi les hommes. KUc savait que si 
les plus grands conquérans ont bien de !a 
peine à parcourir quelques contrées et à les 
assujétir pour un temps, une idée, un prin- 
cipe, conquérant du monde intellectuel et 
moral, peuvent parcourir l'univers, et s'y éta- 
blir une domination universelle. 

C'est donc de l'assemblée constituante que 
date le temps actuel : par un retour merveil- 
leux , après de longues aberrations, nous 
sommes revenus à 1789, c'est-à-dire, à l'épo- 
que où la réformation sociale s'ouvrait par la^^ 
proclamation des principes que cette assem- 
blée faisait entendre au monde surpris et 
charmé; il s'agit aujourd'hui de ce dont il 
s'agissait alors, de principes sociaux ; seule- 
ment la scène s'est agrandie; alors elle n'était 
qu'à Paris, maintenant elle remplit le monde. 

Il est donc dans la nature des choses, de dater 
le temps actuel de 1789. Le point de départ 
est là. L'action préparée depuis long-temps a 
commencé à cette époque; tous les matériaux 
épars depuis trois cents ans, se sont trouvés 
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réODis dans ce centre commun ; alors le mott« 
vement s'fest déclaré, et dure encore.... 178^ 
est Tannée normale de cette ère nouvelle. Il 
faut donc fixer une époque principale , celle 
<le 1789 a 1814 «^t deux subdivisions, dont la 
première comprendra Tespace écoulé du 5i 
mars i8ri4, à tiovembre 1818, et la seconde, 
celui qui est compris entré novembre 1818, 
et novembre 1 820 ; tout ce qui a été fait de- 
puis 1791, fiii de rassemblée constituante^ 
n'existe plus.... il à passé.... convention, di- 
rectoire, consulat, empire, rien ne reste. 
Presque tout ce qui a été fait dans les temps 
subsëquens à rassemblée constituante, était 
ContrsÀxe à son esprit et à la lettre de son 
ouvrage. Le lendemain de son arrivée, ras- 
semblée législative se mit à le déniolir : O 
-constituante, qu aVais-tu fait de ton génie et 
^è tes longues vues , lorsque tu remettais le 
fruit naissant de tes travaux aux CatiliTta^ 
q'uc tu voyais depuis long-temps conspirer 
contre lui? Cest de ce jou^ affreux,. où Ton 
vitlàpresquë totalité du côté droit s'unir dans 
les élana, d'une joie «ussi aveugle que funeâte^ 
avec les Robespierre ^ les Péthiofi^ les 5t^- 
9ùi, ces fabricateurs de république ^au-de- 
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sdel'asserobii;i!,et par-là même â 
complices du dehors , les liiibltuns de ce 
pandetnonium, qu'on appelait la comintiine 
de Paris, las Danton, \esCwinille-Desmou~ 
lins et celui qui les surpassait tous, Ma- 
rat, X'exécrabis Marat; c'est de ce jour où, 
pour satisfaire leur hniae contre les Lameth , 
les Lafayetle, les Luijnes , les Menoxi, les 
Bamave, les Thotiret, les marquis de Mon- 
tesquiou , les Bauharnais , et les autres 
membres du côté gauche qu'ils croyaient ap- 
pelés à uue réélection certaine et prochaine, 
presque tous les membres du côté droit, pour 
la faire rejeter, s'unirent avec ceux qui, dans 
le côté gauche, se signalaient par leurs fu- 
reurs, avec des hommes étonnés de leurs 
nouveaux auxiliaires, que date la destruction 
de l'œuvre de l'assemblée constituante, tant 
l'esprit de parti est aveugle, et tant il est pos- 
sible que, dans Ips aïFaires, l'aveuglement 
équivaille quelquefois au crime lui-même. 
Ils triomphaient au fond de leurs cœurs; ils 
insultaient à des adversaires déjoués; les plus 
modérés d'entre eux se contentaient d'enaller 
faire leur cour aux princes infortunés et abu- 
êés dont ils venaient de signer l'arrêt, bien 
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leur aflFiraDJchissement pour se reconstituer. 
J^ai dit d^LUS le congrès de Vienne^ commeut^ 
l'Europe politique Tavait été : ce temps- fut , 
pour la France , un temps dessais.... Le 
:io mars vint y mettre un terme , soulever de 
nouveau l'Europe , et pousser son débor- 
dement armé sur la France, Du 20 novembre 
1.81 5, au congrès d* AiXrla-Chapelle , octobre 
1818, l'Europe fut tout entière en garde 
oontco la Frapce , et celle-ci en ùUerditpoli^ 
tique. Le coogcès d'Aix-la-Chapelle la rétablit 
dans sa liberté, et la fit rentrer dans le corps 
de l'association européenne , dont elle avait 
été momentanément distraite ; là les gouver- 
nemens reprirent leur cours ordinaire, k 
paix fut pajctput , et chacun, redisvint et resta 
indépendant chez Ipl^T^lf^ls^sUipu quo ré- 
sultant de c^ dfswk congrès. 

Ces notion» prélimi&aires m'ont paru in- 
dispensables pour bien fixer l'état de la ques- 
tion, et robjet que j'ai«en vue. J'ai pu croire 
que mes premiers travaux étaient un titre 
pour de nouveau;^;, et qu'après avoir établi 
l!état dé i8i4à 181^8, une espèce de droit 
de suite m'autorisait à dire ce qui s'était fait 
de 1818 à 1820. C'est un complément donné 
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à une îdtie première , propre à la confirmer 
celui qui a commencé et ouvert utie voie, est 
presque toujours le plus propre à la conduire 
jusqu'au terme; c'est aiosi que tout-s'enuliaîne, 
et qu'un premier travail devient comme ua 
degré et un engagement pour un second. 

Mais ici je ne me crois tenu que d'une 
seule chose : d'indiquer l'eaprit du temps que 
)e viens de déterminer, c'est-à-dire, sa marche 
et sou résultat; je nie borne à parcourir des 
sommités ; j'y pose des signaux de reconnais- 
sance : je laisse à faire le reste à ceux qui au- 
ront le loisir que m'enlève ce temps qui , dans 
SCS exigences, veut que la plume de son 
peintre suive la rapidité même des ailes avec 
lesquelles il fuit si vite. Ils rempliront les la- 
cunes que les circonstances me forcent d'ad- 
mettre. Ici, je ne me propose que d'offrir à 
des lecteurs jaloux de s'instruire, la liaison 
des faits antérieurs avec ceux qui viennent 
d'avoir lieu, comme avec ceux encore qui se 
préparent et qui découleront des premiers. 
Les résumés sont à peu près le produit net de 
la lecture de l'histoire, comme de tout autre 
écrit; dans celui-ci, je n'ambitionne rien au- 
delà , c'est la substance que renferment Ica 
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alimens, et aon psa Icnr yiAnnr ^ qnr iPoàiSmff 
le corps et c[ui foimie i sov fMfiL V eir esÊ 
de même des éciil& « ce cprSsr l umic uncnC ife 
substaotieL et oon. ce qalb prarat* 
seul à Tesprit. 

Poar èlre clair, pcnnier éKrmir de Té 
vain, comme premier besoin du Eectfein^ je 
dÎTÎserai et classerai l» dS^en aii^eOs, en rén^ 
niasant dans le même cacfare ce- cpî coi mc a i 
au même sujet, car je n'écris pas fhcsibire 
de 1818 à i8!io, mais sur Tesprit^iecet^nps^ 
Je daterai aussi d'une sessoa â FavCre^iks 
Chambres législatÎTes françaises; ce sont des 
années. politiques, par lescfuelîes nous comp- 
tons actudiement, comme les Qrecs faisaiient 
par olympiades. Les bases de ces MRnreau^c 
calculs 3e rapportent a des al&ires plus sé« 
rieuses que les yains jevix d'un peuple; chez 
nous oji pe s'assemUe pas pour des courses 
de. char, pour des luttes d athlètes, mais 
pour celle des taleps et des vertus civiques 
destinées à exerçef une grande influence sur 
le sort d'un grand peuple. Cette nouvelle mé- 
thode d'évaluer le temp^ est. d'autant plus 
fondée m raison, que 'bientôt dans toute 
TËurope, la môme époque ramènera le même 



genre d'occupations. Jadis TAngleterie seule 
offrait lé rétolàt périodique d'assemblées lé- 
gislatives. ^Ujourd^hui c'est en France , dans 
le Nord, dansTAllemagne^ dans tout le Midi 
de l'Europe qu'elles ont lieu; de leur côté, 
ces renouVeHemens d^filBsemblées polûiques 
renouvellent en quelque sorte la vie civile, 
et lui donnent une activité et quelquefois une 
face nouvelle. Londres et Paris ne semblent 
pas être les mêmes villes pendant la tenue 
ou la suspensîoh de leurs assemblées 4égisla- 
tites^, il y ^ mille fois plus de vie dans ces 
.deux cités dans «m temps que dans l'autre; 
tenues dans la saison oùtout repc^e dans 1à 
nature, elles semblent faites pour distraire 
du spec|badle de' sa mcNrt apparente et pour 
conduire au moment de son réveil. 

Cet écrit commencera donc a l'époque de la 

«essloii de 1818^, fiù de novembre de la même 

,atinée,' et s'arrêteia à l'ouverture de celle de 

1830, fin de novembre de l'année .qui s'a^* 

chève. 
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CHAPITRE IL 



Trois caractères principaux du temps., 



!• Pacifique. 

â° Eminemment constitutionnel. 

5"* Observateur surveillant du mouvement 
actuel, et perdu en vains efforts contre lui. 
ceci va s'expliquer : 

1* Esprit pacifique de l'Europe. 

La paix ne résulte pas seulement de Fabr- 
0ence positive et momentanée des sujets de 
contestation : on peut appeler paix matérielle, 
cette espèce de paix : alors il n'y a pas guerre 
va défaut de sujets de guerre, mais il n'y a pas 
non plus cette espèce de paix qu'on peut ap- 
peler morale y celle qui résulte des disposi- 
tions de l'esprit propres à écarter tous les 
sujets qui pourraient la troubler. C'est ainsi 



qUR Yécurent entre elles pendant quarante 
ans l'Autriche et la Prusse , dans un iJtat 
d'observation hostile, chacune cherchant le 
défaut de la cuirasse de son adversaire, oc- 
cupée sans cesse à l'y frapper... Un t/ui vive 
semblable bannit l'état de la paix véritable; 
aussi est-it vrai de dire, que pendant ce temps, 
ces deux puissances ne furent jamais en piiix. 
Mais c'est toute autre chose depuis i8i4. le 
véritable esprit de paix a prévalu depuis cette 
époque; il faut le reconnaître, et en faire 
hommage à qui de droit; princes et ministres 
ont eu également la gloire d'y concourir. C'est 
au montent où le plus grand appareil de 
guerre qui ait jamais été, venait d'être dé- 
ployé, c'est au moment ou les armes avaient 
obtenu le plus éclatant résultat, qu'on a re- 
noncé à en faire usage : des souverains jeunes, 
triomphans.marchantàla tète d'armées nom- 
breuses, justement enorgueillies du retour à 
Ja victoire, ontvculu élever sur leurs trophées 
un drapeau d^Sàix générale, comme le plus 
riche ornement qui pût couronner le monu- 
ment de leur gloire, comme le symbole de 
leurs pensées les plus intimes, comme l'an- 
nonce. que bous leurs auspices, l'humanité 
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pourrait enfin respirer. Cet exemple est vrai* 
semblablement unique dbni l'histoire, et pâr- 
M même plus honorable pour ceux qui Tout 
donné. Je ne lai pas trouvé dans les anciens' 
jotirsj et peut-être que cette philosophie 
tflnt décriée n'y est pas tout-à-fait étrangère. 

• L esprit pacifique des gouvernemcns dô 
VEutope depuis i8i4t est donc bien côns- 
toté/i). 

• Les déclarations émanées des grands^ cabi- 
jûrets, les annonees faites par le roi d'Aù- 
gleterre à louverture des deux parleraens 
qui ont eu lieu depuis le congrès d*A1x-la- 
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(i) Un concours înôui de circonstances, que Ton 
peut appeler impérieuses , impose donc au ttionde 
la loi salutaire d^une paix solide et durable. Princes 
qt peuples, hommes et choses ^ tout y contiribue, 
tout y tend, tout y convie, tout la garantit : jl n'efst 
au pouvoir de personne de la troubler, et les affaires 
qui se présentent dans le lointaiij ne sont pas de 



nature à borner la jouissance dlÉite bien si ardem- 
ment désiré, comme si précieux ^Rbtisérver. 

Voilà ce qu'en i8i8j j'écrivais dans #*E«in>p^ 
affres (e congrès d'Àix-4a-'Ciiapetlô. La. conjecture 
à ^té pleinement vérifiée, et k sera davantage de 
jour en jour. 





Chnpellc , confirmées par les déclarations réi- 
térées des minislrcs aiiginis, les assurances 
correspondatitea données parle roi de France 
à l'ouverture des deux sessions législatives, 
et dans les derniers temps la lettre du prince 
deMetternich au comte dcBerstett, ministre 
<le Bade, ne laissent aucun doute sur l'esprit 
pacifique qui règne en Europe, et qui lui 
montre la perspective consolante et certaine 
d'un long période de paix. C'est ainsi que 
lEurope peut se llatter de voir sa tranquillité 
égaler en durée la longueur des agitations 
qu'ellQ a subies. Ce n'est pas que la paix 
sç trouve dans l'établissement politique de 
l'Europe : j'ai donné le tableau de ses vices 
dans le congrès de Vienne, et j'ai montré que 
jamais elle ne fut plus mal constituée, que 
jun^aîs il n'exista plus de sujets légitimes , 
d'ombrages entre les puissances. Dans d'autres 
.teitips, les contractans de Vienne seraient déjà 
descendus sur les champs de bataille; témoin, 
.ce qui. s'est passé pour la Bavière, qu'on n'a 
pas encpre pu satisfaire pour les rétrocessions 
qu'elle a faites à l'Autriche duTjTol.deSaltz- 
bourg, et d l'Iunwiertel. Le lendemain du 
traité de Westphahe, et de la paix des Pyré- 
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nées, suivi du plus pompeux hymênée, on 
courut aux armes. Mois un meilleur esprit <t 
prévalu; gloire Irislc, vulgaire, et qui laisse 
après elle trop d'embarras pour être à l'usage 
d'un temps dans lequel la raison et la pensée 
ont acquis beaucoup d'empire, la guerre a 
perdu Ica prestiges décevans qui lui avaient 
valu un empire universel ; on s'est lassé de la 
répétition de scènes violentes, et toujours sem- 
blables dans leurs moyens comme dans leurs 
résultats, et dans leurs fléaus, qui couvrent 
un pays de deuil, pour charger quelques têtes 
de lauriers, et qui lèguent la ruine aux géné- 
rations qui suivent celles auxquelles le glaive 
vient de donner la mort. Car voilà à peu près 
quel a été jusqu'ici le produit net de toutes 
ces guerres de l'Europe tant célébrées; ae tuer 
'pendant queiqiies années , pour rester rui- 
né pendant les siècles, en se trouvant à la fin 
au point d'où l'on était parti; c'était bien la 
peine de commencer, et de se mettre en frais. 
D'humains et habiles écrivains ont recher- 
ché les moyens de mettre un terme à cette 
manie guerroyante , qu'une déplorable erreur 
de jugement a fait trop long-temps consi- 
dérer comme la plus noble occupation de 
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l'humanité. S'ils ont eu la douleur de voir 
leurs efforts manquer le but qu'ils s'étaient 
proposé, il ne faut point s'en prendre à eux; 
le talent ne leur a pas plus manqué que la 
volonté, mais le temps a manqué à leur vo- 
lonté. A cette, époque ils ne pouvaient être 
écoutés, parce qu'à cette époque ils n'étaient 
pas encore entendus, le temps n'était pas en- 
core venu; ces écrivains ressemblaient aux 
législateurs qui multipliant les décrets contre 
les duels, n'en voyaient pas moins croître 
cette fureur insensée ; à cet égard les mœurs, 
en changeant, ont produit ce que la sévérité 
des lois n'avait pu faire. 11 en sera de même 
pour la guerre; elle périra par la civilisation. 
Celle-ci formée de la culture de l'esprit et de» 
arts, accrue par le commerce et l'industrie, 
par les dettes mêmes des états, nouveau et 
Irès-puissant mobile introduit dans les so- 
«létés modernes , éloigne du goût et des idées 
de la guerre des hommes plus polis, comme 
plus intéressés au maintien d'un état paci- 
fique qui est le gage de leur fortune privée; 
la guerre et le commerce sont deux ennemis 
irréconciliables, deux incompatibilités, et par 
i:oaséquent plus l'Europe devient conimer- 
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çante, plus èUe s eloi^erdés goûts militaires , 
les comptoirs el tes casernes ne vont point 
ensemhki, t!t l'Europe. teAd tous les jour» i 
devenir le comptoir et le magasin du monde. 
Les fortunes publiques et la guerre sont 
enco^ deux incompatibilités, voyez ce qu'en 
tout pays deviennent tes effets publics, toutes 
les fois que le moindre nuage obscurcit Thorif- 
zon {lolitique. Mais aujourd'hui une partie 
des fortunés particulières des babîtans de 
rË«Frope entière, est plus ou moins engagée 
dans tes fonds pyblics' des divers Ëtats; ce 
sont autant d-opposans à l'esprit militaire... 
11 y â? méiiie phis, c'est que la guerre est de- 
venu finaneièfrernent à peu près impos^ 
9iMe : la' 'finance a brisé l'épée, celle-ci coûte 
tt<fp cher lièrs du fourreau /elle n'en pourra 
plus guère sortir, que pour des causes évi,- 
dentdi de h)Eiùt intérêt social... Les suites des 
ferres qui laissent les Etats obérés pour un 
long temps, sont trop graves pour ceç Etats 
^t pour les^gouvememens, elles touchent dp 
;si près même à leur stabilité , qu elles ne peu- 
vent manquer d^amortir l'humeur guerrière, 
même parmi ceux qtii en seraient le plus fov- 
^etewt :âtteiMs; partout ltsj:-armes 90Qt>a.u 



repos par le 9Qi|«|di» iircjlre de» $ocîété«f. Mai$« 
ce qui plus que I041I le re$te reofermera la' 
guerre dans 4e )i|#|0jif»ite$, celles^ quelle 
aUKoit touiours dû avoir, cp août Tesprit et 
Tordre confititutioqnel. 

. Le premier dépouille la gjuerre de ceâ 
prestiges , qui tant de fois oat fait prendre les 
armes à des hommes pour le^uels les com* 
bala étaient leA^eau idéal de la vie hiiç^s^iaei 
rbiâtoîre et les mœurs, avaient tourné les 
esprits de ce côté, en^ne leur montrant rieu 
de pltift grand ni.de plus nofa^lo parmi les oc-^ 
cupations humaines. 

^D'autres règles d optique «^:3opt formées;» 
l'honneur a continué de.restçriiMX guerriers » 
mais il est passé, ainsi que le goût de la guerre, 
à d'autres objets plus dignes .d*éfre lemploî 
des facultés humaines ; par nittoutes les causes 
de ces sanglantes contestations qui ont donné 
lieu à des guerres si vives , si longues et si dtfi** 
pisndieuses, dont on paie les frais, mémç 
après en avoir perdu la mémoire; combiei^ 
aujourd'hui paraîtraient, mériter que les 
mêmes sacrifices fuissent renouvelés dans uq 
but aussi Irivole! L'esprit constitutionnel .a 
donné .aux . choses une. autre, valéùt »/ il ré'» . 
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vêlé aux hommes d'autres méthodes d'éra- 

luation pour les objets , plus sûres que celles 
qu'ils connaissaient autrefois. Cet esprit 
anti -guerroyant , s'étendra Diosi, et suivra U 
progression de l'ordre constitntionnel, qui, 
par-là , sera le garant véritable de la paix entre 
les sociétés humaines, et le médiateur tou- 
jours subsistant pour prévenir ou pour arrê- 
ter l'effet de leurs querelles. Pour s'en con- 
vaincre, il n'y a qu'à voir ce qu'ont été pres- 
que toutes les gTierres; intérêts de famille, 
d'hommes, de courtisans et de courtisanes; 
intrigues de ministres pour se supplanter ou 
se soutenir; vaine gloire, appas intéressé de 
la part des uns, fraude de celle des autres; 
bien rarement véritable intérêt public, et 
finalement, toujours ruine pour les peuples, 
presque toujours étrangers à tout cela : les 
finances, en sortant de la main des princes 
qui en disposaient, suffiront seules pour 
bannir désormais la guerre ; car lorsqu'il fau- 
dra demander l'argent destiné à la payer , 
quand il faudra dire le pourquoi de ces 
guerres si dispendieuses, on y regardera de 
plus près qu'on ne se sentait obligé de le faire, 
quand à l'aide de beaiu prétcx.tes de bien pi^- 



s'agissait que de puiser dans le tré- 
sor public, de le remplir à force d'impôts et 
d'engagemeua auxquels on se réservait de 
manquer après le momeat du besoin qui y 
avait fait recourir. De nos jours, on ne peut 
plus faire la guerre qu'à crédit : celui-ci ne 
s'obtient que par la confiance, résultat du 
bon ordre des affaires: à leur tour, cette con- 
fiance et ce bon ordre ne sont fondés solide- 
ment que sur l'ordre constitutionnel ; ce der- 
nier est donc en définitive le maitre de la paix 
et de la guerre, puisqu'il est le régulateur de 
la confîaDce sans laquelle il n'y a point de 
finances telles que l'exige la guerre , c'est-à- 
dire de crédit. Les dettes des guerres anté- 
rieures serviront même à empêcher des 
guerres ultérieures, et sous ce rapport, un 
grand bien pourra du moins résulter d'un 
très-grand mal. 

Il y a eu trois degrés dans les moyens de 
faire la guerre. 

Le premier, était l'ancien service militaire, 
fait en nature. C'est celui des trois qui ren- 
dait la guerre plus facile. 

Le second consistait dans l'impût et l'cm- 
prunt) q^aati ceg moycna étaient dans lit main 



et de traiter ses habitans en rebelles, à 1^ 
charge cl condition de les lui donner ensuite 
à gouverner. Une fois l'épée tirée, et le besoin 
de se défendre admis pour excuse, tout ce 
qu'on il vu eut Heu; on devait s'y attendre: 
quand l'épéecst tirée , disait Attîcus à Cicéron, 
qui toujours orateur . perdait ie temps à peser 
la justice des droits respectifs de Pompée et 
de César, qu'est-il question de droits et de 
justice? il ne faut plus penser qu'à prévaloir. 

Les choses, en France, en étant venues 
au point que la nation fût une armée, et le 
pays un camp, le militaire absorba tout: la 
France ne fut plus que Ja France de l'ar- 
mée; l'Europe aussi fut à la veille de devenir 
l'Europe de l'armée; c'est ce qui explique ce 
qu'il a dû en coûtera celte armée, pour rede- 
venir tout simplement l'armée de la France. 

L'empire militaire de Napoléon a été le ré- 
sultat naturel et nécessaire de cette invasion 
du militaire : si ce n'eût pas été lui, c'eût été 
un autre : on avait voulu que ce fût le géné- 
ral Joubert , si au lieu de périr à la bataille de 
Novi, il y eût triomphé deSuwarow, en lab- 
seuce de Buonapartc, c'c^t pour lui qu'eût 
été lait ua lâ de britmaire ou de tout autre 
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tnoÎ9. Je réponds à la secoTide allcgatïon, qtife 
BÎ la constitution n'a pas épargné à l'Augle- 
terre le fardeau d'une dette dont le monde 
n'a pas encore eu d'exemple, c'est i° parce 
que cette constitution donne au roi uh pou- 
voir trop étendu, dans la partie si inipoN 
tante des relations extérieures, comme dans 
celle du droit de paix et de guerre. 

2" C'est que la politique anglaise, depuis 
le roi Guillaume qui était un prince conti- 
nental, a toujours été tournée vers les con- 
nexions continentales, au grand déplaisirdea 
Wighs, c'est-à-dîre du parti constitutionnel, 
qui n'ont pns cessé d'annoncer que cette ten- 
dance vers les affaires du continent, abou- 
tirait à la ruiae de l'Angleterre par l'augmen- 
tation de sa dette, prédiction qui chaque 
jour tend à se réaliser. 

5° C'est que l'Angleterre étant le seul état 
nonstitutiounel en Europe, tous les autres 
Etats dépourvus du même régulateur étaient 
continuellement en guerre, et forçaient l'An- 
gleterre Hoit pour sa propre sûreté, soit pour 
sa considératiou politique, de prendre part 
aux guerres allumées par défaut d'ordre cons- 
lîlulionne); mais il eu sera tout autrement 
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quand cet ordre sera plus généralisé, tXti 
mesure qu'il le sera davantage, ce qui et| 
l'hypolbèse dans laquelle )e raisonne. 

3° Esprit éminemment constitutionnel <j»1 
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Ici les faits parlent et mettent en lumière^ 
les progrès qu'ont fait dans cet espace de 
temps l'esprit et l'ordre conslitiittonnels. Le 
premier produit le second, et celui-ci à son 
tour devient le véhicule de celui-là. 

Dans cet espace de temps, l'Allemagne a vu 
s'élever dans son sein les constitutions de 
Bade, de Wurtemberg, celle de Bavière s'af- 
fermir et s'épurer; Hesse-Darmstadt après 
avoir reçu en mars i8ao, un ordre constitu- 
tionnel fort ^'loigné des vrais principes de la 
matière, vient d'y rentrer, et va faire lui- 
même saconslitution. ce qui est le point ca- 
pital. Le royaume de Hanovre, et le pays de 
Brunswik, ont aussi adopté un mode de re- 
présentation, et dans ce moment le royaume 
de Saxe devenu accessible à l'ordre constitu- 
tionnel, s'occupe â son tour de réformer sa 
représentation , et de la retirer à l'ancien mode 



h 



(55) 

qùï est purement Kocial, pour la faire pai 
ciptr à l'ordre qui prévaut géuiTiilement sous 
les auspices de la raison t-t d'uu meilleur 
calcul : ce n'est encore qu'un pas, mais qui 
en annoncent: qui en çmj'nera d'antres, et 
dans ce point, comme pour beaucoup d'au- 
bes articles, le premier pas est celui qui 
coûte le plus, et que par conséquent i) faut 
<:onipter avant tout, car il décide du reste. 

CarJsbad, la diète de Francfort, et le der- 
nier congrès tle Vienne eux-mêmes, ne font 
pas exception à ce mouvement général : car 
1° ils out reconnu les constitutions déjà éta- 
blies CB Allemagne; a* ils out sanctiouné 
rétablissement d'états sur les modèies his- 
toriques. A la vérité, c'est une faible image 
de l'ordre constitutionnel; mais enfîn c'est 
un rcli-ait fait à l'ordre arbitravre , c'est un 
Rapprochement de l'ordre législatif, et qui, 
malgré ses imperfections, vaut encore mieux 
que son absence complète, telle qu'elle exis- 
tait auparavant. Dans tout ceci, l'essentiel 
,€St d'en finir avec Vabsolu et Xarhitraire, 
,€t d'en venir à assembler les hommes pour 
^Iraiter de leurs affaires propres : sous quel- 
.q^ucs .^rmes qu'ils le fasseat , vous les verrez 
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tendis â la rectification , et quand les mo- 
dèles abonderont autour deux, tous verrez 
encore s'ils tardent à désirer de s'en faire 
l'application, et de réaliser ce yœu. 

Bans le i^ours de ces deux dernières an- 
nées , FAIlemagne a donc été pénétrée d'es- 
prit constitutionnel, et remplie d'établisse- 
mens qui en sont la suite. 

L'Angleterre a passé ce temps dans un 
combat entre une réformation violente et le 
maintien de la forme actuelle de sa constitu- 
tion. Là encore , c'est Tordre constitutionnel 
qui est remis en question ; c^est l'esprit cons- 
titutionnel qui agit; ^'est lui qui, sous une 
autre forme , perce d'une manière si vive dans 
la cause de la reine. 

La Pologne elle-même n'est point Irestéé 
étrangère au mouvement général. Il a été 
beau de voir le successeur de cette fameuse 
impératrice qui /d'une main ambitieuse et 
inique, avait déchiré à la fois les chartes et 
le territoire de la Pologne , la surpassant en 
générosité encore plus qu'en puissance, venir 
essuyer autant qu'il est en lui tes larmes d'un 
peuple incertain de son sort dépuis cinquante 
ans, et lui donner une constitution propre 4 
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e fixer, siaon de la manière la meilleure, au 
[ 4noios de eelle que les circonstances admet- 
1 taient, et qui se rapprochait le plus de l'es- 
prit du temps, C'est un domaine de plu» 
ajouté a ceux que possède déjà l'ordre cons- 
f tîtutionnel, qui , dans sa marche progressive, 
y.ne rebute pas les variétés, qu'il est d'ailleurs 
dans sa nature d'eA'acer. 

Les deux dernières années ont été, pour la 
France, un temps de lutte constitutionoelle. 
Le combat a été établi entre deux partis, dont 
l'un, quoi qu'il dise et quoi qu'il veuille, ne 
veut pas, et, s'il s'entend bien lui-même, ne 
peut pas vouloir de constitution dont l'éga- 
lité fait la base, et dont l'autre tend à conso- 
lider l'ordre constitutionnel, et à faire ressor- 
tir et appliquer toutes les conséquences qu'il 
[porte avec lui. Les uns voudraient d'une 
simple formule de constitution; et, en cas de 
besoin, ils s'en passeraient tout-à-fait. Les 
autres réclament l'exécution ell'ective de cette 
constitution, et l'application de fait de toutes 
ses conséquences; il est dans la nature de 
toute lutte d'en développer l'objet, et d'éten- 
dre les afrections qui s'y rapportent. Par cen- 
sé^uept, le combat, soutenu entre tes deux 
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pArtîs, a dû beaucoup accrotlre l'esprit côi 
lilutionncl pnrnii les Français, et passer dcrf""1 
contcndans à tous les intéressés à cet ordre* fl 
Les lois d'exception, cetles de la presse, dii»'^ 
libre, et plus qu'elles toutes, la dernière lo?' J 
des élections en devenant un objet d'occupa-T 1 
lion universelle, ont prêté à l'esprit constitU'^' ' 
tiônnd un immense développement. C'est d&* 
la session de iSiSquedate la nomination de&' ' 
députés choisis hors des départemens qui lea''^ 
ont élus. C'est do la même époque que date 
encore ta première discussion sur la distinc- 
tion des articles de la charte eu arlictcs fon- ■ 
damentaux et réglementaires : c'est de ce 
métne temps que date l'expression de l'atta^ 
chement ds l'esprit public , et comme son ex- 
plosion en faveur de l'ordre constitutionnel,^ 
faveur qui ne l'ii abandonné dans aucune cir- 
constance, mais qui au contraire l'a suivi et 
soutenu dans toutes ses ramifications. Chaque- 
jour a eu son progrès, chaq^ue acte le sien, 
ils se soni tous enchaînés les uns aux autres,' 
et les eIFcIs à leur tour sont devenus des' 
causes. 

Mais où l'esprit coustitulionDel a déployé'" 
le plus de forces, c'est en Espagne, en Por-^ 
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tug.l1 , à \nplc9 : que l'Italie soit libre d^nsTc 
cboixdu modo de son existence, et l'on Terra 
à quoi elle se déterminerai. Diiiis tous les lieuv 
que nous venons de nommer, l'esprit constî- 
tutioDDe! s'est montré être celui de tout le 
midi de l'Europe; encore enfant, au sortir du 
berceau, déjà il présentait l'aspect d'un géant 
couvrant tout de son ombre, et dans quelques 
jours il avait déjà plus t'ait et atteint plus loin 
qu'en d'autres lieux on ne l'a fait dans beau* 
coup d'années. 

Ajoutez que l'Amérique, répondant au si- 
gnal donné par l'Europe , après aVoîr brisé le 
joug de l'Espagne, établissait sur ses rivngrs 
naguères voués aux ravages d'un despotisme 
lointain , et versant ses fléaux par la main dé 
commissaires passagers, des conslituttons dont 
la facture le dispute à ce que l'Europe pos- 
eède de mioux en ce genre. Venesuela , Bué- 
nos-Ayres, le Chili, encore trempés du sang 
de leurs ennemis comme de celui de leurs 
propres ent'ans, ont depuis deux ans adopté 
le régime constitutionnel, et l'ont consacré 
parmi eux comme le garant de leur bonheur 
à venir, et comme l'obstacle au retour de la 
domination dont ils venateot de s'allranchîr. 
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L esprit constitutionnel a donô été UnifojM 
mément en Europe et en Amérique Tespril 
distinctif et presque exclusif de cette époque^ 
On pourrait dire que les fonctions constitu«H 
tionnelles eu ont formé Toccupatioa priiict^r 
pale ; voyez les parleinéns de France etd^A)i«* 
gleterre, s assembler et se séparer à h mé^e 
éppque, remplir une portion de l^&née à 
peu près égaiç, souvent traiter en roémé^ 
temps d objets ^mblablqs , ^t les 46ux pliyft 
différens sous tant de rapports, se rapprocher 
entièrement Adus ceuix-ci : le régime çoBStitu- 
tionnel a e0ucé, pour ces deux pays enbetftn 
\e concerné, le iiUora HUQribvs conUra^imi 
. L'Allemagne présente un spectacle à peu 
près conforme à celui-là; les Pays-Bas foaf 
de même, TEspagniey le Portugal, Naples 
s'apprêtent à le répéter, de manière <[iii.'i3m*« 
jourd'hui las peuples s'assemblent pQur dét 
libérer sur leurs* intérêts à dès époqueH d^ 
terminées , comnœ autrefois ils s assemblaient 
pour s'entre-détruire. Ainsi, par Tordre cons* 
titu tionnel , la guerre aura fait place au|^ con-? " 
seils, et dans cet échange la seconde partie 
vaHdra bien la première; 
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'$* Etat d'observation et inutUité de 
l'opposition. 



î lid libération de la France des entraves 
données par le traité de Paris, en novembrs 
]8't5, fut la suite immédiate du congrès 
d'Aix-la-Chapelle. Mats eu l'affranchissant, 
on continua de l'observer. La France était 
depuis l'^Hg le point d'où les mouvemena 
principaux de r£urope étaient partis. Iteiuise 
à sa direction propre en iSi^ti ^^ douvcUcb 
secousses de sa part avaient fait courir aux 
armes en i8i5. Depuis ce tempe elle a%ait 
été contenue par le poids de toute la force 
de l'Europe, il était donc naturel que rendue 
àelle-mênieen i8t8, elle devînt dans sa nou- 
velle liberté, un sujet d'observation Irès-îo- 
quiçte, Qoo-seu!ement de la part des grandes 
puissantes, mais encore de celle de tous les 
gouvernemens , on pourrait même aire, de 
tous les babitans de l'Europe. Car quoi qu'oc 
dise et qu'on tasse , en raison de tous ses 
avantages et de ses supériorités physiques ou 
morales, la France «era toujours i'ëtoiie po~ 
fat^e [toliti^e de}'£arop«^ e)Je,détermiuera 
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toujours le mode d existence, de celle-ci, et 
lui fera ressentir tous ses mpuTemens comme 
adopter tous ses goûts. 

Pendant roccùpation de son territoire, les 
ministres des grandes puissances avaient pu 
exercer sur la France une influence ressem-^ 
blantà une directioti positive, quoique voilée 
par des fornfes de convention et de conve-* 
nanice. L^ocçupation finie, ub autre ordre se 
présentait : la voie restait ouvefte .aux çon* 
seils , aux influences détournées ; mais rien de . 
direct en ée genre n'était plus possible. Les 
gouyernemens ont donc eu à faire deux 
choses seulement t^ veiller sur éux-mémes 
activement, sê* veiller sur là France indîrec- 
tement. 

Us Font fait dans leur intérieur : i^ par lé 
congrès de Garlsbad ; â* par les résolutioiis , 
de la diète germanique; 3^ par le dernier 
congrès de Vienne, trois actes qne Ton doit 
considérer conlnic formant un seul et mêniè. 
corps. 

Ces actes ont été provoqués par Tesprit . 
qui se manifestait en Allemagne : on a doniié ^ . 
des noms à cet esprit suivant l'intérêt de$ 
nomenclateurs. Le tood était Féloignement 
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des anciennes institutions qui jwrent avec ' 
l'état présent du monde, et le désir de les 
remplacer d'après un ordre régulier. Tout 
cela n'est que de l'esprit constitutionnel plus 
ou moins bien entendu , plus ou m'oins bieti ' 
dirigé, plus ou moins justifié par sa confor- 
mité avec la morale ; dans ses moyens d'exé* ' 
cution , discussion étrangère à cet écrit; mais 
toujours est -il traî que cet esprit se râp-^ 
portait à l'établissement de l'ordre constitu- 
tionnel, par opposition à l'ordre inconsti- 
tutionnel, c'est-à-dire sans régularité, qui 
est établi généralement en Allemagne. Ici il 
faut faire une distinction. L'ordre établi peut* 
n'être pas un ordre coTistitutionnet. H est^ 
bien l'ordre légal, Tordre régissant , niais il' 
B'est pas Tordre calculé, régulier, né des" 
principes qui forment Tordre vraiment cons- 
titutionncl. Autrement Constantinopte serait 
constitutionnel , et il ne se trâiverait aucun 
Heu sur là terre qui ne pût se CToire autorisé 
A se dire aussi constitutionnel. L'ordre légal 
est positif et de fait; mais pour cela il n'est 
' pas toujours de principes et de calcul. Au 
contraire. Tordre constitutionnel ne peut 
îamais cesser d'être régulier et calculé ; c'est 
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ce qiû Eût la différence entre ces deux ré^ 
gides. 

La défensr^ que l'AIIeniagne recherchait 
GODtre raccroisseinent de l'ordre côoititn- 
ticHune), b France k répétait dans toute h 
putie de ses habttaos qui sont m oppoû- 
tienaTec ce même ordre. C'est alors que fut 
présenté la première modificatipo à la !« 
d*électioa : il était tmnnu qu'avec celle du 
recratement, elle était lobjet des haines les 
plus TÎTes de ce parti. On sait ce qui s'est 
pMsé parmi nous depuis ce temps , comment 
le GouTemonent a rétrogradé sur la route 
parcourue depuis le 5 septembre 1816, et 
comment il s'est rapproché du parti et du 
'système, que pendant plusieurs années il 
avait signalé comme son ennemi et comme ' 
ton danger. Si même quelque clarté sur ce. 
qui se passe au-dehors avait pu percer ju»* 
qu'à nous, A tovers l'épaisseur des ténèbres 
daos lesquellëFou se platt à nous retenir,' 
même sur nos propres affaires, il serait per- 
mis de croire que la même déviation de sys- 
tème a eu liou de la part des cabinets prin- 
cipaux qui auraient passé de Ki proscription 
du 8^$iàme exagéré qui chM|^|t «lors ,à. 
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1 France à son approbatic 
de l'approbatiou de la marche suivie depuis 
le 5 septembre, à sa réprobation. 

Cette dernière manière d'envisager la di- 
rection du Gouvernement français, est cons- 
tatée par la lettre de M. le prince de Metter- 
nîch à M, le comte de Berstett, ministre de 
Bade. Il paraît également constant que le 
même prince, ainsi que les autres ministres 
de l'Europe, n'avaient pas toujours pensé de 
même, sur le même sujet. 

Mais, ô vanité de la prudence humaine ! 
O ténèbres de ces yeux qui semblent faits 
pour tout voir! pendant que, semblables à 
un homme qui , soûs les armes attendrait 
son adversaire dans une position donnée, des 
hommes d'état qui se croyaient bien avisés 
pensaient parer à tout en rassemblant à 
Mayence un oisif épouvantai! d'inquisilîon. 
en débattant à Francfort des questions inso- 
lubles et inapplicables, ne T03à-t-îl pas que 
dans les lieux que l'on soupçonnait le moins, 
qui présentaient des appuis très-solides en 
apparence, s'élance tout-à-coup avec une 
force et une détonation encore inconnues. 
Cet esprit constitutionnel poursuivi â grand 
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bruit en France el en Allemagne. Il apparaît 
au milieu d'un peuple qui semblait iuhospi" 
taiier pour lui . et qui s'en est trouvé rempli. 
Dans un jour, à la même heure, il éclate, il 
rÈgne partout; le sol entier en est couvert, sa 
force renverse tous les obslacles, son attouche- 
ment sufTitpourtoutraélamorphoser ; devant 
lui tombeot des institutious qu'on regardait 
commodes sauve-gardes inébranlables , de- 
vant lui fuient tous ces hommes qui domi- 
naient avec tant de hauteur, qui affectaient 
tant d'assurance, qui lui insultaient avec une 
satisfaction si arrogante, avec tant de satis- 
faction de leur propre mérite, et a\ec un dé- 
dain si superbe pour les rêveries constitu- 
tionnelles. Eh bien ! un jour ces rêveries se 
trouvent occuper seules l'esprit de tout un 
peuple qu'on croyait se plaire encore dani 
les langes de la vie sociale, dans les fers du 
despotisme, et dans le chaos de la supersti- 
tion. Là, admirateurs de l'Espagne , du pou- 
voir absolu, des moines, des jésuites et de 
l'inquisition; du régime qui lui valut dci 
princes de la Paix, des Âlberoui, des prin- 
cesses des Ursins, des ducs de Lerme, des 
confesseurs tels que lus jésuites Laine eld'Au- 
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oeuf on, préconÎBafeurs ossiaoîstes de l'Her-' 
eule chrétien qni devait dissiper d'un seul 
regardée maudit esprit constitutionnel, qu'en 
dites-vous maintenant? l'exempie est-il assez 
frappant? est-il sain , est il prudent de s'arrê- 
ter à Técorce d'un pays pour le (iiger, pour 
déterminer son esprit, pour Gxerson état.,.. 
Le 3i décembre 1819, vous eussiez dit qu'il 
«xistait de l'esprit constitutionnel en Espagne 
à peu près autant qu'en Ârabicenlre la A/eC(/ue 
et Médine : voua eussiez délivré un brevet 
de folie à celui qui en eût indiqué une seule 
trace dans ce pays, à côté de tant de belles 
institutions qui le régissaient, et le 1" jan- 
vier i8ao vous l'auriez vu soulever la terred'Es- 
pagne, comme une mine fait voler son enve- 
loppe, lorsque l'étincelle a provoqué l'explo- 
sion... Vous avez eu la jouissance desesremer- 
cimens pour vos judicieuses admonitions... 
et comme si cela ne suffisait pas, bientôt 
tapies, la Sicile et te Portugal ont répété les 
mêmes scènes, dans quelques mois, sous la 
même inspiration te midi de l'Europe a mon- 

, \vàunaut/re monde : une nouvelle zone cons- 
titutionnelle s'est découverte A tous les yeux, 
à la place d'une zone de pouvoir absolu, sur 
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laquelle od fondait des espérances dé cette 
îulensité qui dispense de li\ vigiliince; c'«st là 
OÙ l'on croyait au sommeil le plus profond , 
que 11! réveil a été le plus rapide et le plus 
entier ; il vivait donc cet esprit constitutionnel, 
quoiqu'il ne se moulrât pas : son silence n'était 
donc pas son absence ou son néant : d'où 
serail-il venu dans cette abondance , s'il n'eut 
pas préexisté à suu explosion; car cet eS[H-it 
œ s'acqiiicrt pas dans itn jour , et pourexister 
dans la somme où il se montre dans le midi 
de l'Europe, il fullait qu'il y datât déjà de 
loiu. Il était comprimé, inaperçu, mais j) 
vivait : quelques grains de poudre compri- 
més dans un tube , n'en occupent qu'une pe- 
tite partie; mais au moment (je la détonation, 
ils suilîsrnt pour \e remplir de flammes, et 
pour changer uue matière inerte dans l'ins- 
trument des plus rapides destructions. 

Les efforts faits pour arrêter l'esprit cons- 
titutionnel qui «'identifie avec le grand chan- 
gi-mentque le monde subit, et qui en est à la 
fuis le véhicule ot le résultat, ces efforts ont 
donc été vains. L'esprit constitutionnet a eu • 
l'air de se jouer d'eux : tantôt présent et dé- 
couvert à tous les yeux , comme en AUemagne, 
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il fuisaît les coDstïtutions de Bade, de Bavière 
et de Wurtemberg, sous les yeux de ses en- 
nemis que ces créations embarrassent furt. 
comme l'avoue le prince de Mettemich dans 
sa lettre à M. de Berstett : tantôt dérobant sa 
marche, se déplaçant avec rapidité, et comme 
pour ménager le plaisir de la surprise à ses 
adversaires, il a été frapper des coups inat- 
tendus sur de vastes contrées dont on croyait 
qu'il n'oserait jamais approcher. 

Ainsi sous toutes les formes et dans tous 
les climats, depuis le congrès d'Aix~la-Cha- 
pelle 181 S, jusqu'en 1820, comme le feu brû- 
lant au centre de la terre, cet esprit n'a pas 
cessé de produire et d'agir :son action a formé 
l'occupation principale de tout cet intervalle; 
en jugeant de l'avenir par le passé, il est 
naturel d'en conclure qu'il continuera d'agir 
et de produire. Ou arracherait plulôt une 
étoile du firmament que cet esprit entré dans 
la substance intime de l'espribet du cœur des 
habitans de l'Europe, il en fait p.irtîe, il fau- 
drait une autre race d'hommes pour l'extirper 
du milieu du monde. 
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CHAPITRE III. 



Ordre conslitutionnél en Ainérique. 



Maïs pendant que tout ceci se passait dans 
celte partie de notre monde d'Europe, sûr 
ta terre que 'foulent nos pas, que faisait^^n 
dans rhémisphère opposé au nôtpePQuel es- 
prit vivait dans ces cliitiats? quel ordre s'y 
établissait? N est-ce pas encore l'esprit cons- 
titutionnel , dont on peut dire aujourd'hui ce 
que le poêle avait attribué à la puissance de 
la Divinité. 

Mens agitât moiem et toto se corpore versât, 

' . ■ ■■•*...,- . ' ■ 

. N'est-ce pas encoje l'ordre <;oqstitiitionnel 
qui s'est fixé^jfens ces lieux? Oui c'est lui, 
c'est le même qui s'étend en Europe des co- 
lonnes de l'Hercule chrétien et' du phare dé 
Messine, aux confins glacés^ de l'antique pa- 
trie des Bardes. Cet ordre a franchi l'Atlan- 
tique , et ses vastes espaces avec ses abîmes. 
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I^ssé de n'être quune succursale cji'aapays 
qui n'est lui-même qu'un appendice de l'ËU"* 
rope, un grand contin€int> l'Amérique du 
3ud a; redemandé à la politique les droits 
de la. nature, qui l'avâ^it &ite indépendante 
comme l!Europe, et autant que l'Europe: 
elle :est rentrée dans< les droits de sa création 
propre : le fer, le feu, la dévastation de. ses 
campagnes, la subversion de ses cités, l'ex- 
ternilnation de Ja race qu'elle avait nourrie» 
rlen.n'a pu la détourner de sa détermination: 
acte, vraiment humain, et conforme aux lois 
pripmi^res de la nature, de cette nature mère 
commune de tous les êtres, source de droits 
égaux pour tous les hommes, et qui sûre- 
ment n'a pas créé un monde pour les plai- 
sirs d'un autre monde. 

Au milieu de ses combats et de ses dou-* 
leurs, .à quoi a songé l'Amérique? Quel, ga- 
rant a-t-elle recherché pour sa liberté, poi^r 
Bou'ordre intérieur^ pour l'iinerdiction ét^ri^ 
nelle (à\i retour de l'ancienne dépendance? A, 
quoi a-l-elle .confié le dépôt de la nouvelle 
vie de ce monde récemment émancipé? A des 
constitutions, à l'ordre constitutionnel dans 
toute sa pureté. 
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Du détroit de Davis à celui ^e Magellao, 

cet ordre remplacera dorénavant et le sceptre 
des Incas et celui de l'Espagne : devant lui 
TOnt disparaître également et les bizarres 
ÎDStitutlons des peuples éclairés -â peine d'une 
faible lueur de raison, et les barbares insti- 
tutions transplantées de l'Europe en Amé- 
rique. En place de ces ébauches grossières, 
de ces établissemens désordonnés , régneront 
désormais des codes réguliers, produits des 
lumières des siècles et d'hommes plus éclai- 
rés, fruits de la réflexion et de l'expérience, 
exempts dans leur confection et dans leur 
application de la concurrence et du choc 
que font éprouver, en Europe, une foule 
d'établissemena et de droits préexistans ; là 
le sol est vierge , comme les esprits sont pura, 
le premier exempt d'entraves , et les seconda 
de préjugés. Ce sont ces terribles aniécédens 
qui font la difliculté et les combals en Europe: 
il faut démolir, déplacer, transformer, fiiire 
oublier; que de sources d'embarras! au con- 
traire, sur le sol libre de l'Amérique, tout 
est comme de plain-pietl, nul obstacle n'obs- 
Irue la route. Le mélange des sangs est une 
^^ffiçuUé dana guelques parties de 
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rAhiérkpie^ je le sais, mais quelle que Boît 
l'iDteneili- de cette difllculté, elle n'a riea <Ie 
comparable avec celles qu'ont entosséen dans 
nos cliniatB les étahlissemens sociaux et reli 
gieux formés depub i/|Oo ans. 

,Lcs Américains du Sud ont donaé un 
grand exemple : guerriers et législateur», tout 
à la fois, dans une de leurs mains, le glaive 
repoussait l'ennemi; de l'autre, se traçaient 
les codes qui doivent régir ces nonveaux do- 
maines de la raison. Quel immense espace 
occupe maintenant ce nouvel apanage de 
l'ordre constitutionnel! C'est Véoézuda tout 
entière, et la nouvelle Grenade, pairie delW, 
mère de la richesse; c'eat Buenos-Ayres qui 
étend ses longs bras du cap de Horn au pied 
des Andes, aux sources de ces fleuves qui, 
dans leur cours immense, profond, etfécoii- 
clant, parcourent de vastes contrées dans une 
Étendue et dans un volume dont nos filets 
d'eau , appelés fleuves en Europe, ne donneut 
aucune idée : dans ces climats où la nature a 
travaillé ;!i si grands tï-aïls , où elle a semé tant 
de colosses et tant de Richesses , mais dans 
laquelle elle avait négligé de placer une race 
naine, correapooilautc à la grandeur du 
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r66te de son ouvrage, désormais toàl s'or^ 
deanera d'après Tordre avoué et dicté parla 
raison; ce trésor était le seul qui manquât à 
l'Amérique. Elle l'a acquis par sa liaison avec 
Tordre constitutionnel; on verra ce qu'elle 
deviendra remaniée, pour ainsi dire, par 
ce.nouvel agent , et la distance qui séparera 
TAmérique des coDstitutionsy d'avec TAmé* 
ipiquedu despotisme. Ce qui ^ faisait en 
Europe, se répétait donc en Amérique à la 
niéme heure et de la même manière; Tesprit 
d'un pays était donc celui de l'autre, et la 
parfaite conformité des faits , à des distances 
aussi grandes, ne montre-t-elle pas la généra»* 
^é de Tesprit qui les a déterminés. • 

C'est encore le même esprit qui existe dans 
l'Amérique du Nord, il commence a éclater 
dans les possessions anglaises du Canada, cet 
apanage infaillible des États-Unis (i). Cet esr 



(i) On lit quelquefois 4aiis les papiers puljilics^ 
sous la rubrique de Lpodres, que le gouvernement 
ang;lais donne beaucoup de soins à la défense de sa 
frontière du Canada âmbèlé des Etats-Unis. Demie- 
renrent bti énumérait defbrt grandeir dépenses faites 
)>our fortifier Viù auxNoixi Xù^ serti sûremoot une 
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prît règne exclusivement dans l'immensft 
étendue qu'occupent ceux-ci. Là il se montre 
dans toute sa pureté : lâ il ne rencontre ni 
cour, ni censure, ui lois d'exception, ni 
corps prïvil(5gîés dres6<5s contre son tssor 
plein cl entier; libre comme l'air que respi- 
rent ses habitans, simple et pur comme leurs 
mœurs , et comme leurs cœurs, vaste comme 
leur territoire, cet esprit sans effort comme 
sans obstacle, fait partie de l'existence com- 
mune à tous, et semble un sons ajouté à ceux 



irès-belle cliose rjne les fortiricalions de l'fle aua: 
Noix. Muia, pourruit-oii demander aux Anglais, û 
c'est pour eux ou pour les Américains iju'ils Ira- 
vaillenl. Pour moi, je suis tenlé de croire qne c'est 
pour ces derniers. Les Américains peuvent les laisser 
faire là el autre part encore : car ils sont bien sûrs 
d'hériler d'eux. Les Anglais ont oublié d'apporter 
en Canada une population ^gale à celle des Etats- 
Dais. Lorsque ceux-ci pourront faii-e marcher uiu- 
«luunte mille hommes sur le Canada, à quoi servi- 
ront, pour sa défense, les remparts élevas dans VCle 
aux Noix? Aux Américains, à expulser à jamais 
les Anglais de la contrée. Quand les Américains tien- 
dront le Gibraltar du CauaJa, qui pourra le leur re- 
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jque rbooime de ces contréeE a reçus de la 
nature. 

La révolution d'Espagne vient de porter 
l'ordre constitutionnel dans te Mexique et 
dans le Pérou , seuls débris de l'empire qu'elle 
possédait dans ces contrées. Là. du moins, on 
ne dira pas que ce sont les libéraux de Paris 
qui ont opéré , car c'est la métropole elle- 
même, le souverain à la tête, qui est venu 
faire le changement, l'imposer au nom de la 
loi et de la justice, l'olTrir comme le gage de 
lapais, et le recommander comme la garantie 
de la stabilité de l'union entre les deux étals. 
La Ilavaone. Porto-Ricco , Saint-Domtngue 
«spagnol n'ont point été exempts de la même 
iiiiporlaliou : il y a plus, cette île même vers 
laquelle la France tourne des regards de dou- 
leur, et dans laquelle régnent aujourd'hui ceux 
qui jadis travaillaient pour accroître l'opu- 
4ence française, cette ile est régie presque en 
entier par cet ordre conslitutionnci, qui lui 
fut étranger , lorsqu'elle obéissait à des Fran- 
çais, au peuple le plus policé entre tous les 
autres peuples ; spectacle étrange, Sainl-Do- 
niinguc asservi légalement par les blancs et 
légalement libre sous les noirs! 
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La révolution du Portugal dans les deux 
combÏDaisoQS qu'elle ofTre, celle du retourdu 
roi eu Europe, ou de son séjour au Brésil, 
montre comme inévitable et prochain l'éta- 
blissement de l'ordre constitutionnel dans 
cette contrée. Le roi revient-il en Europe? 
Comment le ror constitutionnel du Portugal 
sera t^l le roi absolu du Brésil : combien de 
temps un partage aussi inégal pourrait-îl 
être maintenu entre les sujets du tnème sou- 
verain. Combien de temps la prudence con- 
seillerait- elle de le laisser subsister? Le roi 
reste-t'il au Brésil , préférant un monde en 
Amérique à Une province on Europe? le ré- 
sultat est encore le même. Au centre de toutes 
les constitutions de l'Amérique, en regard de 
celles de l'Europe, en communication jouï- 
uoiière avec des peuples constitués et deg 
hommes constitutionnels, commeot pour- 
rait-il se soustraire à ce poids immense d'in- 
fluences ? L'Amérique entière par diverses 
voies , mais par un résultat uniforme, est donc 
«ntièremcnt constitutionnelle. Les deux der- 
nières (innées, celles que j'analj'sc, ont suffi 
-pour cet immense changement, et ce qui est 
le plus à remarquer , c'est qu'il est l'ouvrage 
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tlii prince et du pays qui y paraîssafcnt Tes 
plus opposés; là on a pu connaître l'effet des 
dominations élcndups, dont l'action se fait 
dans un clin-d'œil ressentir au loin.... Que 
l'empereur du vaste empire de Russie parle, 
el d'un mot voilà la septième partie du globe 
changée..,. La parole du roi d'Espagne a eu 
la même clllcacité : un mot de sa bouche a 
changé tout un monde. 

11 est donc vrai de dire que l'esprit et 
l'ordre constitutionnel ont été depuis 1818 
le mobile et l'objet de l'action principale du 
monde. Il faut de plus rcconnailre que cette 
même action a acquis en Amérique des dé- 
veloppemens beaucoup plus rapides et bien 
moins contestés qu'ils ne l'ont été en Europe. 
Là même ils ont eu un principe do régularité 
dont en Europe on leur reproche l'absence, 
puisque (l'un c6té le changement est souvent 
venu par les sujets, et que de l'autre il est 
venu par le souverain , qui , non-seulement 
a toléré, mais qui de plus a ordonné. Par con- 
séquent, on ne peut méconnaître que dans 
les deux hémisphères l'esprit constitutionnel 
n'ait dominé depuis 181U. et qu'il u'alt rem- 
pli tout cet espace de temps. 
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Un court exposé va reodre comme gensible 
aux yeux la vérité de cette asserlioa. Rien 
n'est pliu propre à fixer les idées que les ta- 
bk'aux et les rapproche mens. 

Voici ce qui s'est passé paitout. 

En France et en Angleterre , deux ses- 
sions ouvertes et fermées presque le mcme 
jour. 

Deux bndjets réglés nux mêmes époques. 
Les deux pays ont marché parallèlement sur 
la même ligne constitutionnelle. 

Deux sessions dans le royaume des Pays- 
Bas; dans l'une, nomination des députés sui- 
vant la forme constitutionnelle ; dans l'autre , 
refus du budjet décennal ; la troisième ses- 
sion tient dans ce moment. En Norwège deux 
sessions législatives , et deux propositions 
pour l'aholilioQ de ce qui reste de noblesse 
dans ce pays, arrêtées jusqu'ici par le vélo 
royal. L'objet est d'empêcher l'introduction 
dans ce pays des nobles suédois. 

La Pologne a vu aussi deux sessions. Quel- 
ques nuages oui obscurci la fin de celle qui 
vient d'être terminée , et le souverain n'a fait 
entendre que la voix d'une paternité tempé- 
rant la puissance. En Saxe deux sessions; dans 
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çèUe qui Vonvre , nkrayeau inodede représsn- 

tation. 

- i A Dannstedt^ scissioii ébauchée , âdodée 

jifiT les réclamaliai]0 d une partie des mem-^ 

jbres de laslemblée , à la teille d être reprise 

d^après les .nonvdlea réaoluticHu et conces- 

éjona du prince. . 

En Bavière, deux sessions. 
.■ )Banê le Wurtemberg, autanl; : Tune des 
ûtuX consacrée à régler 1 acte constitutionnd 
entre le roi et les ehambres légialàtiTes. 

A Badé, «session suspendue» et reprise ; nou- 
velle àfmoncée. 

. A Madrid, à Naples* à Lisbonne, dès le 
^emier |our oà s'est mis à rouw*age ; dans 
ces pays tout s'^^i^nise d'aprèsi ordre cOnsfio 
toiiiéaneL 

: Je néglige Hanovre; Brunswitky et le pa3r8 
fie la Lippe; nous sommes a3«eB Tiches' 6b 
|MrèuT6» sans celles-'là. 

Il résulte .de oê tableidli :: 

•1 "tlue les occupations législative» ont formé 

4fpais i8iB Toocupation priiieipaie et génè- 

Jralc. de l'Europe; . 

• a^ Que cet Orrdre de cbosea A laissé fdrt p«« 

de place pour 'd!autrei^ occupations , 'telles 
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qu'étaient antérieurement les objets ordt- 
naires de la politique. Celle-ci a presque dis^ 
paru. 

3*Que ce nouveau mode d'existence donne 
à l'Europe une face absolument nouvelle , et 
différente de celle qu'elle avait dans l'absence 
^e Tordre constitutionnel. 

Prenez l'histoire des deux temps et corn-* 
parez. 
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CHAPITRE IV. 



H esse - DarmstadU 



mmmmÊmmmmmmmmm 



Hesse-Darmçtadt est un fort petit pays ; il 
n'occupe qu une fort petite place sur la carie 
de géographie , mais il vient d'en prendre 
une fort grande dans l'ordre constitutionnel. 
C'est à ce titre que je lui consacre cet article. 
Le 18 mars, un édit grand-ducal établit un 
ordre constitutionnel, il avaitété fort désiré... 
Le souverain avait enjoint de l'attendre en 
silence. 

Les députés du payli le rejettent : une ses- 
sion a lieu, des tentatives sont essayées pour 
ramener les dissidens. Ils persistent.... On dé- 
clare leurs pouvoirs abolis : leurs reniplaçans 
sont désignés; presque tous sont repoussés, 
néanmoins la lutte se soutient par la force 
• d'inertie, et au bout de quelques jours, 
le souverain déclare que l'acte con3titution* 
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tiel sedr déterminé dans dn travail commtlik^ 
entre lui et le3 représentans'; il' remet la ple^ 
nitude du droit de Timpôt aux représentans - 
de ceux qui le paient, la joie éclate de toute' 
part, les bénédictions retentissent, tous les 
nuages sont dissipés, le prince et les sujets 
se trouvent également heureux. 

Dans ce retour aux principes, j'aperçois 
de grands exemples et de grands sujets de 
réflexion. 

Dans Tordre moral, il n'y a ni grand ni 
petit, il n'y a point de taille, ni de mesure 
fixée pour la force de l'exemple. Quel qu'en 
soit le théâtre , il a la même eflScacité. 

Le roi de Wurtemberg avait donné l'exem- 
ple de revenir à la cçnfeçtion de l'acte eons-' 
titutionnel , entre le souverain et les représen- 
tans.... Ce monarque ajprononcé à cette oc- 
casion yn discours 4l|p8 lequel respire la. 
plus grande élévation de sentimens. 

Dans ces deux cas , tout est consolant parce 
que tout est dans l'ordre. La, point de sol- 
dats proclamant une constitution qu'ils ne 
connaissent pas et qu'ils n'entendent pas 
davantage : là» point de souverain, ni de 



peuple Mclus de la confection du contrat 
qui doit les lier matuellement, là par cod^ 
séqpient les droits da chacun reconnu» et 
maintenus. 
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CHAPITRE V. 



Bade. 
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tfae dissolution eut lieu pour la chambra 
des députés de ce pays. 

Quelques jours après , le ministre de rin-> 
térieur adressa à tous les directoires des cer- 
cles, un rescrit qui leur enjoignait de Teiller 
^ à ce qu'il n'y eût pas dans leur ressort des 
conférences entre les députés et les électeurs..* 
Ceci était d'un genre qui se rapportait fort 
peu à Tordre constitutionnel. 

Depuis ce temps , kkprince a posé la pre- 
mière pierre de Tédlife destiné aux états : 
son discours, dans c'ette occasion, renferme 
l'expression des sentimens les plus propres à 
inspirer la confiance et la reconnaissance. 

Ceci sert à faire remarquer comment Ton 
passe des formes de T^ancien régime absolu , 
à celles du régime constitutionnel, qui nad* 
met pas toutes celles du premier. 

5 
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Il y a à parier que c'est pour la première 
et la dernière fois qu a Bade, comme ailleurs^ 
il sera défendu aux électeurs et aux députés 
de communiquer çntre eut. 
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CHAPITRE VI. 



L'Europe non. conformiste. — L'Amériqv» 
conformiste. 



tl suit du tableau que nous venons d'expo- 
ser, que l'Europe est divisée en deux zones 
d'existence politique qui n'ont rien de com- 
niun entre elles : l'une conalitutionnelle, et 
l'autre extrn-constitutionnctle: et que de plus 
daus chaque division il existe des dîfiëreoces 
notables ; examinons les forces respectives de 
ces deux divisions. 

Ces forces se composent de territoire , de 
population, de richesses, et des influences 
morales qui résultent de tout ce qui forme 
la prééminence des peuples les uns à l'égard 
des autres. Ainsi le climat, le langage, les 
arts, la littérature, le théâtre, en un mot. 
l'état général de la civilisation, classent les 
peuples» copune les indindus^ suivant leur 
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avancement dans ces divers degrég de lechelle 
dé là vie sociale, en leur donnant des moyens 
de supériorité et d'attrait à l'égard de ceux qui 
leur sont inférieurs! 

L'Espagne , le Portugal , Naples , la France , 
les Pays-Bas, l'Angleterre, la Bavière, Bade, 
Wurtemberg , Darmstadt , la Norwège et la 
Pologne forment la zone constitutionnelle, à 
divers degrés, la' majeure partie au premier 
degré , le reste à un degré inférieur , mais tou- 
jours constitutionnel. 

La population de l'Europe ' chrétienne 
s'élève à i6>o,odo,ooo d'hommes, 

La zone constitutionnelle en compte, ainsi 
qu'il suit , 88,000^000 : 

La France , 3o,ooo,ooo. 

L'Angleterre, 18,000,000. 

L'Espagne et le tfjî^ugal , 1 5,ooo,ooo. 

Naples et la Sicuev 7,000,000. 

Ét9ts allemands, 8,000,000. 

Pays-Bas, 6,000,000. 

Pologne, 3;ooo,ooo. 

Norwège,' 1,000,000.* 

En y joignant pour d'autres petits états 

d'Allemagne ,' constitutionnels à divers de- 

' grés, 3»<M>6,ooo, on arrive à line somme to- 
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taie effective dti go,ooo,ooo , ce qui surpasM 
à UD haut degré le nombre extra -constitu- 
tionnel pour lequel ii ne reste que 70,000,000. 

Ici, il faut remarquer que lea deux der- 
nièreganoées ont ajouté au nombre des cons- 
tltulionnels existant avant 1818, 36,000,000. 

Si pour avoir la masse totale des sujets de 
l'ordre constitutionnel, on ajoute, comme il 
est raisonnable de le faire, le nombre des ha- 
bitans de rAmériquc, dont les uns sont 
sujets de l'Espagne, et les autres sont liés 
avec nous par mille relations , on aura, 
les Etats-Unis compris dans cette supputa- 
tion, 35,000,000 d'hommes, lesquels ajoutés 
aux 90,000,000 esistans en Europe, forment 
uu nombre total de ii5,ooo,ooo d'hoinmes 
\ivans dans l'ordre constitutionnel, pendant 

que le nombre estra-capstitutionnel ne s'élève 

,, « 

qu a 70,000,000. 

Si la majorité faisait loi parmi les nations 
comme dans l'enceinte d'une assemblée, on 
voit de suite de quel côté l'univers serait obligé 
de se ranger. 

Ces calculs ne sont pas plus le résultat d'une 
fantaisie que celui d'une vaine curiosité; ils 
sont les élémens primitifs d'une évaluation 
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îDdîBpraisable pour la solution âù plus grau 

problème qui puisse élre soumis à la déci- 
sion des hommes, celui de la possibilité de 
l'opposition d'une partie du Monde à l'autre. 
II faut connaître les forces des deux parties 
pour parvenir à fixer la durée de leur ré- 
sistance. Quand le christianisme parut, on 
pat évaluer Ja durée de l'opposition du paga- 
nisme par la comparaison des forces des deux 
partis. Maintenant, comparez l'Espagne, la 
Lusilanie. la grande Grèce, la France, la Bel- 
gique, l'Angleterre et la haute Allemagne, 
avec la haute Italie, l'Autriche, la Hongrie, 
la Galîcie, le Danemarck et la Russie; voyez 
de quel côté brille avec plus d ccIat l'astre du 
jour, quelles productions il mûrit, quelles 
cités il éclaire, quels génies il embrasse et 
épure de ses feux ; cherchez de quel côté cou- 
lent les richesses, les produits des arts, quels 
llommes servent comme d'instituteurs aux 
autres , leur fournissent les modèles avec les 
jouissances dont tous sont devenus avides ; 
regardez quels sont les points vers lesquels se 
dirigent les voyageurs , quelles langues ils ap. 
prennent, quels mooumens ils viennent con- 
templer, à quels théâtres ils assistent; dites 
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quelle est, dans celte position, la partie 
exerce la plus grande influence sur l'autre, 
et qui lui sort comme d'aimnnt : ch 

est cette partie dominante sur l'autre qui 

it constitutionnelle. Comment, en subissant 
son influence sur tous les points de son exis- 
tence, la première ne la ressent irait-elle pas 
sur celui-là seul? Quel prestige inconnu jus- 
qu'à ce jour pourrait opérer ce miracle? Mais 
cette grande dîvisioa constitutionnelle est af- 
flectée dans son sein d'un fort grand nombre 
de non-confoT^nités; elle ne forme pas un tout 
homogène de principes ni d'établissemcns , 
et c'est ce qui établit entre l'Amérique et elle 
une prodigieuse inégalité; car l'Amérique est 
parfaitement conformiste, tandis que l'Europe 

ist entièrement non conformiste. 

L'état de l'Amérique se rapporte à trois 

lints principaux ; 

L'afTrancliissement territorial de la do- 
mination de l'Europe, c'est-à-dire, l'indépen- 
dance de la souvei'aineté; 

3° La séparation de la politique de l'Eu- 
rope, c'est à-dire, l'indépendance de son sys- 
tème politique, une politique à part, comme 
l'Europe en a une pour elle-même; 
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3* L'ordre constitutionnel avec des états 
fédératifs, sur le modèle de rAmérique du 
Nord. 

Or, tel est évidemment Tordre qui tend à 
devenir la forme générale du gouvernement 
destiné à prévaloir en Amérique. 
', Le Brésil , quoique sous la forme royale » 
ne fera pas exception à la règle de rétablis- 
sement général delordre constitutionnel, car 
il ne peut manquer d y entrer très-prochai- " 
nement. C*est de ce point qu'il faut partir 
pour bien juger lensemble de la position; et 
que ceux que ce tableau chagrine ne récusent 
pas Vintervention de l'Amérique dans cette 
affaire, car les relations de l'Europe avec ce 
;^ays, qui sont déjà fort grandes, tendent sans 
cesse à acquérir un développement dont il 
faut d'avance prévoir |tt effets; ils sont im- 
manquables. ^ ' 

Ainsi donc l'Europe Va se trouver partagée 
en deux zones non -seulement différentes, 
mais contraires, et par -là même opposées^, 
et par le fait de cette opposition se regardant 
comme ennemies , et vivant dans un état sou- 
tenu d'ombrages et sur un gui vi^e conti- 
nuel. 
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''■l'ancien état de paix subsistait enfre îe» 
différentes parties de l'Europe par leur con- 
formité : l'une appuyait l'autre, et les diffé- 
rences qui se faisaient remarquer étaient lé- 
gères. Mais lorsqu'au contraire une division 
absolue s'rtablit par grandes masses , aux- 
quelles des circonstances particulières don- 
nent l'effet de l'égalité, comment la bonne 
harmonie subsisterait-elle entre des opposi- 
tions aussi fortement tranchées. Que produisit 
la juxta-position du christianisme avec le pa- 
ganisme et le mahométismc, ou hicn celle 
du catholicisme avec le proteslantisme.Quand 
la tolérance et le support se sont-ils établis 
entre eux? Que de combats et de tumulte 
pour arriver à ce point.... Le nouveau venu 
pins jeune, tend sans ces«e à acquérir, il est 
sur une offensive continuelle; son adversaire 
n'a pour lui que les chances de la défensive, 
ellesaggressions ne s'arrêtent qu'après la con- 
quête consolidée. Tel ne peut manquer d'être 
l'ordre constitutionnel A l'égard de celui qui 
ne l'est pas : celui-ci est borné à couserver, 
l'autre tend à conquérir, il y a attaque et dé- 
fense : mais les moyens de l'ordre constitu- 
tionnel surpassent infiniment ceux de l'ordre 
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^ bien pauvres génies font passer cheznoH 
pour de l'habileté, mettra aux choses lew 
véritable valeur, et donnera dans son amour* 
pratique de la simplicité, des démentis con- 
tinuels à nos vanités de couvention. Mettez 
dix Franklins à cheveux blancs, sous un 
vêtement dont la propreté fait le seul orne- 
ment, au milieu d'une foule d'envoyés et de 
courtisans d'Europe , rt^luîsans de dorures et 
chamarrés de rubans : les premiers représen- 
tant dans leur simplicité des pays riches s>.in3 
luie et sans dettes, florissans sans attirail 
administratif, gouvernes presque sans frais 
et comme sans agens visibles, affermis dans 
la paix par une vie de bonne foi; et les se- 
conds, représentant dans leur ostentation, 
des états obérés sous une apparence d'opu- 
lence, dévorés par les frais de leur régie pro- 
pre, gouvernés très-chércment, et vivant au 
milieu dejalousîes et d'omhniges réciproques, 
et vous verrez combien de temps cela pourra 
tenir.... Nos yeux mêmes ne pourront résister 
long-temps à ce contraste... Il n'était pas sen- 
sible, lorsque l'Amérique n'avait qu'un seul 
représentant dahs chaque cour; mais quand 
il y en aura dÎÂ, de toute contrée, de toute 
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langue, de toute couleur, que fera-t-on?Et 
à quel titre exclurait-ou l'ambassadeur à la 
face noire, au teint cuivré, aux traitât tout-à^ 
fait diOerens des nôtres : ou admet bien les 
représentans dy la Chine et de l'Afrique.... 
Un grand roi étala avec complaisance toutes 
les pompes de sa cour devant les ambassa* 
deurs vrais ou supposés de Siam, 

11 ne faut pas s'abuser ; l'Europe est dans 
une positiou dont aucun temps de son exis- 
tence antérieure ne lui offre aucune trace, 
et pour laquelle elle n'a rien de préparé. 

Je regrette d'être le premier à l'en aTertir, 
mais quelque pénible qu'il soit d'avoir à 
prendre cette initiative, elle l'est encore moios 
que le sentiment du besoin qui l'inspire, 
r Ceuxquidepuislong-tempsa'effarouchaienl 
de m'entendre dire tfue le mvnde change de 
face, peuvent maintenant juger de mes rai- 
sons. 

Et que l'on ne se rejette pas sur de com- 
modes a journemens, sur des délais demandés 
par la pareBse ou la peur à la distraction de l'es- 
prit; que l'on ne s'imagine pas en être quitte 
pour CCS allégations dérisoires tHulopies si 
communes pi^rmi le» bommes qui cherchent 
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Tétat de TEurope et celui de rAmérique; et 
cependant la premièrane pourra se soustraire 
ni aux oommunications avec^ la dernière » ni 
a son influence 9 nouvelb^ source d embarras 
pour œUe-ci; celles qui estent dan^ 9an 
aein sont d^à bien nombreuseset bienfortea^ 
et il semble que Ton se plaise, à y ajouter, r 

En. parlant de cet état doiU>lQ^t contradic- 
toire de l'Europe, que ne serai -je pas auto-* 
risé a afoutec? Ce doublement se fait remar** 
quer partout dans ,un degré que le monde 
n'avait pas encore tu. 

. Par la distribution territoriale, faite par le 
congrès de Vienne, ^ des peuples et des pays 
.séparés auparavant ont été réunis, et la réu- 
nioi^a porté sur un si grand nombre d'ob* 
jets, qu il en est résulté qu'aujourd'hui un 
très-grand nombre d'états de l'Europe, on 
pourrait dire la presque totalité , e;ûsteat à 
double , ainsi qu'il suit : 

Le Piémont et C^nes. ■■< 

L'Autriche et l'Italie. 

La Russie et la Pologne. 

La Suède el la Norwège. 

La Prusse d'Allemagne, et la nouvelle 
Prusse du grand duché du Rhin.. 
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La Hollande et la Belgique, 

Il faut ajouter à cet imbroglio contiaenta], 
le Portugal et le Bn^sil. 

Voilà pour le matériel. 

Dans ceci beaucoup de non conformités 
physiques se fontapcrcevoir. Il ya presqu au- 
tant de léoioina que de cartes de géographie. 

Dans l'ordre politiquement moral, 1^ iioa 
conformité n'est pas moindre. 

Ici l'on reçoit les reprcsentans des puis- 
sances du Midi entrées dans l'ordre constitu- 
tionnel: là OQ les exclut: ailleurs, on menace 
une de ces puissances , et l'on ne dit rien aux 
autres : cependant le principe du changement 
a été le même chez toutes; on voit être en 
alliance avec ceux qui rejettent, ceux qu'oa 
admet, d'après certaines convenances, mais 
qu'au fond on désapprouve. Nulle part on 
n'a prévu les changemens: ils arrivent, et on 
les rapporte à des causes tout-à-fait étran- 
gères au nouvel ordre. Ce nouvel, ordre lui- 
même n'offre pas plus de conformité dans 
les divers états : dans les uus , le prince seul 
fait la constitution; dans les autres, il y a 
concours entre le prince et le peuple, par 
les rcpréseataos de celui-ci; ailleurs le peu- 




pie la fait tout Miil : ibi il exclut', ÏA H est 
0xelui ; dans d'auti^es lient le6 con^Htiitibns 
sont adoptées à la clameur publique, com- 
mandées par elle, b'est Ittutre de rimita- 
lio'u, et non de la délibëratioii solenûëlle 
d*uQ peuple qui Mtit pour lui et pour long^ 
tenupa; dans quelques eontréés le pouvoir 
du prince est excessif, incouciliable avec 
les notions et 1 exercice d'une liberté véti^ 
4iibles dans d^utrea il est tktip restreint, il 
•manque À la fin pour laquelle il est instituré: 
la conlradiclion est partout. Quel chaos , grand 
IMeu ! et quelle erreur inextricable ! Jadb TEu- 
Tope se soutenait par la conformité de toutes 
»es parties , et pour ainsi dire par une exis- 
tence commune, et par la ressamblance de 
aea institutions: elle» s appuyaient les unes 
sur les autres , et formaient use naasse coin- 
pade et solide par leur adhésion; a« c^tt- 
-traioro, aujourdliui, la diflbnnîlé a pvi» k 
place de cette ancienne conflMraoMlé , et S y a 
aMtant de principe d'opposètiom et de diver- 
gence, qiiiU y amil auparaviint de principes 
d'adhérence et d^union. 

C'est une poskion toute naunpeHe, et du 
^pmre d» oailta qui ae psmusnt léoul l ci q«e 
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de ces grands mouvemens imprimés aux so- 
ciétés qu'on appelle révolttlioBS d'idées et de 
principes. 

C'est ce que* nous allons dédioatrer dans 
le chapitre suivant. 

Notre sujet nous presse, nous pousse, et 
nous fait atteindre aux entrailles mêmes de 
la question. La voici tout entière. 
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CHAPITRE VIL 



MONITEUR BU 17 OGTOBBE i8ao. 

Vienne > 5 octobre i8ao. 

/ 

Réponse de S. M. Vempereu/r d'Autriche 
aux députés du comitat de Pest^ en 
Hongrie. 

Il nous est agréable de voir le comitat de 
Pest animé d*un si bon esprit. La providence 
divine a voulu que je puisse préserver de tous 
les maux les peuples qu'elle ma confiés : je 
n'ai rien omis de ce qui pouvait contribuer 
au bonheur de ma monarchie. Tout le monde 
est dan^ le délire ( stultigat ), et c'est au mé- 
pris des anciennes lois qu'on court après des 
constitutions imaginaires. Vous avez une cons- 
titution que vous avez reçue intacte de vos 
aïeux, vous l'aimez; je l'aime également, et 
je la conserverai pour la transmettre à la pos- 
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térilé. Je crois que tels sont vos sentiment' ; 
que, en cas de besoin { que Dieu nous eu 
garde! ), vous ne tn'iib:in<lolinercz p;ia, et je 
vous Rssure que vous pouvez en attendre 
autant de m.i part. 

ïelies sont les paroles qu'avec douleur 
couiuie avec plaisir on rencontre dans le dis- 
cours d'un grand souveniin .aussi reiipec table 
par ses hautes vertus que parle rang élevé qu'il 
occupedansl'ordre social :avec douleur, parce 
qu'elles indîqucntiinc fausse appréciation des 
choses dans un homme que t'émïneucc du 
poste qu'il remplit, alTranchit de tout ce qui 
trouble la raison des particulicrs.ou qui obs- 
curcit l'horizon deceux-ci; avec plajsir, parce 
qu'elles renferment l'aveu et la reconnais- 
sance de l'état actuel du monde, et le tableau 
de ses vœux.... P'ous avez une constitution, 
est-il dit aux Hongrois; cl\ bien! le monde 
veut aussi en avoir une, et c'est pour l'obtenir 
qu'il s'agite... l^a question est admirablement 
posée, ces paroles sont sacramentelles, je 
m'en empare, c'est mon Uvre tout entier: je 
n'eusse jamais osé aspirer à l'honneur do 
compter un pareil auxiliaire, un commen- 
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' tâteur trouvé si haut... Examinons tout ceci 
et tirons-en toutes les conséquences... 

Non, le monde n'çst pas dans le délire : i| 
est dans Tenfentement : le nionde n est pas 
en révolte; ce mot employé si souvent n'a pas 
encore d acception bien déterminée, ni une 
théorie certaine : un monde ne se révolte 
pas , il s'arrange : le nôtre fait ainsi : il se 
réforme, il remonte de la barbarie à des 
institutions , de l'arbitraire à la légalité , de 
l'irr^ularité ^ la régularité, de rèxclusiôn 
^s sociétés de la connaissance de leurs a^ 
faires propres » au partage du maniement de 
ces mémos. affaires. Allez demander au}Our- 
d'hui à la moitié du monde tombé dans cet 
état, s'il s'est révolté, et vous verrez ce qu'il 
'VOUS répondra. Les païens accusaient aussi 
les chrétiens de se révolter contre les lois de 
rempire, et les massacraient à titre de re- 
belles : les Polyeuctes sont sur nos autels, alors 
ils montaient sur leurs échafauds. H en est 
de Tordre social comme de l'ordre physique. 
Xc printemps n'est pas en révolte contre Thi- 
ver, il ne fait que lui succéder : là lumière 
n'est pas en révolte contre les ténèbres , elle 
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les dissipe; la médecine o'est pas dav.inlage^. 
en révolte contre les ïnlirmités qui font par- 
tie de la nature humaine, seulement elle les 
guérit quand ell@ peut, et s'oppose à leur 
retour. Voilà toute la lliéorip de la révolta 
actuelle du monde et de son délire. Dans ce 
moment, il épfoure un de ces chatigcni^w>i 
qui ont eu lieu toutes les fois qu'il s'est fait, 
i^n grand déplacemeut dan? les idées (car le 
niond^' n'est gouverné, n^oralement parlant, 
qyc par des idées) , et lorsque les esprit^ ont 
ppis une tendance différent» de celle àlaqtj^ellp 
ils oliéisstiicqt auparavunt. 

Une nouvelle religion sociale s'est levée suc 
le monde : celui-ci se considère d'un autre 
ceil qui! ne fals.iit auparavant; les sociétés 
luimaines reporlaul sur elles-mêmes des 
regards que mille causes en avaient détouc- 
oé?., se voient sous d'autres rapports que 
ceux qui les avaient encore frappées; elleg 
donnent aux mêmes choses une significa- 
tion dilTérente de celle qu'elles leur attri- 
buaient; paur cela elles n'entendent pas les 
détruire, co[^^le tant de reproches Iç leur 
attribuepti ^e;Mlemetit ellçs \etiv assignent des 
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formes et des destinations différentes de celles 
qu^clles leur avaient laissées ou reconnues 
jusqu'ici. 

Dans tout cela, îl n^ a rien cantre l'exis- 
tence même des choses , l'extérieur seulement 
est atteint... Comme on voit ^ ce cbangement 
rentre dans Tordre des révolutions morales,' 
ou de principes; révolutions dont FeffeC est 
toujours étendu, durable, et supérieur à 
eem de& révolutions que l'on pourrait appe- 
ler matérielles, telles que sont ceHes qui pro* 
viennent .des guerres, et des autres moyens 
dont la politique seule est la source. Ges der- 
nières ont des bornes nécessaires de temps 
et de lieu.... 

Au contraire, dans Tordre moral, qui peut 
poser et assigner ces bornes ? Comment s*é^ 
taieni formées les idées qui avaiaart <léter- 
miné Tordre aniérieur? Pourquoi les non- 
Telles idées n*agîraient-eUes pas avec une effi- 
cacité égale à celle qu'eurent les premières? 
Qui a pu donner à tant de peuples divers les 
principes, les idées, Textstence moi^e qm 
les a tous régis également, quoique dans m» 
ordre lou|ours diCerent... Ces premiers prin- 
cipes oui £ùt que des étres^ pourvus des 
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nif'mes organes, ont loujours et «nîform^- 
nicDt vu tous les objets d'une manii-re diffé- 
rente? qui a pu faire ceux-ci si doux , ceux-là 
si féroces, les uns si hardis, les autres si ti- 
mides, quetques-UDS réunis, quelques au- 
très, comme dans l'Inde, séparés par des bar- 
rières insuntiontablos? presque tous sont 
prêts à se séparer de la vie plutât que de la 
chaîne imposée par cette influence morale. 
Quelquefois celle-ci a eu la puissance de trans- 
porter toul-à-coup un peuple dans un autre 
inonde moral, de le faire passer de l'erreur 
à la vérité , et même de chasser celle-ci de ses 
anciens domaines : voyez l'Asie et l'Afrique, 
passées des faux dieux au \érilablc, cl du 
véritable, au prophète des plus grossiers 
mensonges, ctailex dire aux habitans de ces 
contrées , que leur législateur fut un impos- 
teur ridicule. 

Il ne faut donc pas reprocher au mondo 
de courir opri's des constitutions imaginaires., 
car il en Teut de très-réelles; il ne fout pas 
gourniander les hommes comme s'écarlnnt 
des voies tracées par leurs pères; ils les rec- 
tifient, ils font à leur égard ce qu'ils ont fait 
daiis les sciences et dans les arts; ils rétablis- 
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sent l'harmoniâ entre les andiemies însll 
lions et les nouveaux principes, en comblanj 
la distance qui Ibs séparait : ils établis 
justice dans les relations des membres des 
sociétés entre eux, et dans celles des gouver- 
nemens avec la société. Il serait douloureux 
d'entendre accuser le monde d'extravagance 
pour une chose aussi raisonnable. Il semble 
inénie que cette nouvelle folie est beaucoup 
moins folle que nombre d'anciennes sagesses 
doBt on est fondé à ju^er peu favorablement 
d'après les traces qu'elles ont lùssées sur ce 
même monde, qui a le bon sens de s'en déta- 
cher. Toutes ces imputations n'auraient-elles 
pas un sens caché; el que peut-èlre l'on ne 
s'avoue pas à soi-même, qui est celui-ci. f^ou» 
■me troubiez dans mes jouissances , c'est de 
cela seul qu'il s'agit.... Ce qui se passe aujour- 
d'hui n'est pas nouveau, il est déjà arrivé 
mille fois. Où sont tous ces peuples, tous ces 
codes, toutes ces dynasties, tous ces sénats 
qui déjà ont régné sur le monde? Sortez un 
moment de vos tombeaux, vous tous qui au- 
trefois avez couvert cette terre, votre antique 
apanage, qui aujourd'hui nous appartient, 
et dans laquelle noue dormirons à notre tour, 
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«BBevelis duae le niéme oubli. Diteft-nous os 

que voua faisiez qu^^nd vous iHicz à nutrs 
pince , qui vous avait rouni . formt^ , qui vous 
régissait, coDiment vous iippeliez-vous? 

Je regarde ce monde : nH!B yeux n'y reu- 
çontreut presque que h solitude. Quelques 
lisières vers l'occident et aux confins de l'Asie, 
Bpnt seules occupées, le reste est vacant : il 
l^tend les races qui doivent le remplir; et 
fi^rini ces races mêmes si rares et comme 
errantes dans ces vastes espaces, combien 
encore s'en trouve-t-il de civilisées, depuis 
quel temps, et à quel degré? ^ 

Si rapprochant et resserrant ce tableau, 
jpous recherchons ce qui s'est passé parmi 
nous depuis quinze cents ans, que trouverons- 
nous? les barbares et leurs barbares lois, 
leurs mœurs atroces et leur ignorance, mère 
légitime de ces tristes enfans; nous nageons 
cficore comme au milieu du déluge des usages 
absurdes et grossiers dont ils ont déposé le 
limon sur le inonde : nous sommes sans cesse 
occupés à déblayer le sol du dépôt qu'ils y 
ont laissé : nous rougissons du nom de nos 
instituteurs, nous travaillons à oublier ce 
qu'ils Gavaient, à apprendre ce qu'ils iguo- 
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raient; nous difisons le temps en trois âges r 
celui de barbarie, le moyen âge, et le nôtre 
éclairé de lumières plus pures. t 

Il y a à peine trois cents ans que nous faisioit^ 
toiirnèi* le soleil autour de là terre ; tout ce 
ifui siège' ail premier rang des. docteurs de la 
loiV condamnait à xin supplice honteux celui / 
qui' avait découvert ôetle grande loi de la na- 
ture; il n'y a guère que cent ciiifqùànte ans 
^è' les premiers tribunaux de'Prafnce et lés 
^béfs de' renseignement sacré, lès parlemëhs 
éJC liyjfe r bonne , rivalisant' de zèle et de lUl^i'^ 
milHr, lançaient toutes leurs foudres conttle 
rëinétiquë ét-lmoculàtion ; uue éclipse épôu- 
tantait Turlivérs... Aujôurd-hiii , à peiné* te 
peuplé leur aééorde-t-il un coujJ-d'oeiL 

Lanàtiîre du mouvement qui s opère est 
màtquéé de -symptômes trop évidëns, sés-ef^ 
féts sonttrop étendus comnie tÉ'op rapides- 
pour pouvoir s*y méprendre. Cestutieréfot* 
matton sociale Complète , non point côinilfié 
le veulent des détracteurs intéres^s, uilê 
Sùbversioh de* la société, mais au cbrîtirairè 
un redressémetat de la société. C'est cette équî*- 
vôque qui fait* la lutte et lé tUittulte qui ^ 
troublent l'Europe. . 



Les uns disent, nous continuons... Les au- 
trcs répondent, examinons... Les uqs disent 
c'est un droit acquis; les autres répliquent, 
a-t-il pu ê^re acquis? d'un côté on allègue 
l'usage, de l'autre la raison; ici, la prescrip- 
tion est assignée; là, l'impossibilité de pres- 
crire coDtre les droits de l'humanité et de la 
société. Parmi les uns, t'humatiité, l'homme 
social est regardé comme un sujet de do- 
niioation; parmi les autres, l'homme est 
placé dans la société pour partager ses avan- 
tages et ses charges avec tous ses associés: 
en un mot, c'e^ le contrat social qui est 
remis en question d'un bout du monde â 
l'autre. O Rousseau ! génie le plus puissant 
qui ait brillé daus l'humanité, tu as passé 
la moitié de la vie à parcourir le moude 
sans savoir où reposer cette tête de laquelle 
allait sortir sa règle; tu n'as pas occupé sur 
la terre d'autre espace que celui que pou- 
vaient couvrir tes pieds, et c'est à la clarté 
du flambeau que tu as élevé au milieu de 
lut que le monde s'est réveillé. U n'en faut 
point douter, le monde rétrograde évidem- 
ment du fait au droit, du désordre à l'ordre, 
de l'irrégularité à la régularité, et de l'aban- 
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don de sa direction propre au SDÎh fy pren- 
dre part lui-même. Car c'est là touteia ques- 
tion ; loin de ce but se trouvent la violence , 
le désordre, le déchirement ensanglanté des 
institutions, les sévices snr les personnes, les 
spoliations des propriétés, l'expulsion des 
anciens gouvernana : le midi de l'Europe vient 
de donner la preuve du contraire, ces fxcès 
appartiennent à d'autres temps et à d autres 
idifes. C'est une injustice irréfléchie et bar- 
bare que celle qui compose un temps tout 
entier des crimes de quelques jours univer- 
sellement détestés. La révolution est une 
scène en trois artes. Ses principes, ses guer- 
res et ses divers gouvernemens. De tout cela 
il ne reste que les principes proclamés en 
178g. Mais il n'est pas rare de rencontrer 
des hommes fisés comme par choix à 1793, 
et qui de cette époque, comme d'une cita- 
delle, lancent leurs analhênies sur tout ce qui 
a précédé et suivi 1795, cl qui le suivra en- 
core, comme si le temps entier se composait 
de l'fMi. d'horreurs i^gS.On trouve encore des 
personnes pour lesquelles Maximilien Robes- 
pierre est un point de départ, et une espèce 
de type pgur tout ce qui a existé depuis 1789. 
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qui existera iûsiju';^ la consommJlioti des 
siècles, cunime si rbudiaiiité se composait 
d'un seul homtnc. Aulaut vaudrait dire que 
la religion se compose de la Saint-B>trlhétemi , 
l'histoire de Fraucede ia Jacquerie, la réfor- 
liiation de l'Ailemagoe du sac de M;igdebourg, 
et l'histoire d'Angleterre de la fiu tragique 
des Stuaris. 

Ecartons toutes ces inepties qui ne sont 
point exemptes de blasphème contre l'hu- 
manité; car l'humanité est aussi une religion 
i a droit à beaucoup de respect. 
liiC Qionde a changé, il chaii^, il changera 
icorc : OH peut qualifier sa marche comme 
l'on voudra, mats ii faut savoir ae résigner, 
et accepter le cbaQgement. 

Mais que! en est le but? La réponse eat 
simple; la (lu des iustiluttons discordantes 
avec l'état du monde. Il ne peut pas être à la 
fois de deux âges, comme l'homme nu peut 
être tout ensemble l'être de l'enfance et celui 
de la virilité : il ne peut pas être à la fois le 
monde des ténèbres et celui des lumières, 
le monde de la civilisation et celui de la bar- 
barie, le monde des arts et celui de l'absence 
de l'industrie , le moade de la liberté et celui 
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de l'esclavage, le monde de la philosophie 
celui de ta superstition, Je monde du contj 
sociiil et celui de la Bastille, le monde 
Montesquieu, de Rousseau, de Voltaire, de 
Mably, de Raynai, et celui des docteurs de 
l'école; le monde de l'impriniorie et celui des 
Itmtes transcriptions, ouvrage de la vie en- 
tière de quelques moines; le monde des mu- 
séum et des bibliothèques, et celui où toutes 
les bibliothèques de nos rois comptaient à 
peinequelqucs volumes et quelques tableaus^ 
informes; le monde de l'Amérique et celi 
dans lequel les trois parties du globe ne con- 
naissaient pas leur quatrième sœur ; le monde" 
de la navigation, du commerce, de^ bourses, 
des dettes publiques, des grands chemins, 
des postes , du mélange des peuples par leurs 
communications habituelles , et le monde qui 
ignorait tous ces nouveaux moyens de l'exis- 
tence sociale moderne? et pour compléter 
cette confrontation, le inonde de la poudre 
à cauon et celui des lances. Qu'il est plaisai 
de rencontrer dans ce nouveau monde tai 
d'hommes qui se croient encore habitans 
l'ancien. 

C'est donc par le renouveUemeat de la fa- 
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! eiitîèrc des sociétés ? 
ment actuel est poussé ; qui pourra lui ré- 
sister? Mais où lend-il? A régulariîipr l'ordre 
social, à doDDcr le calcul pour successeur 
au hasiird , à faire partir du sein même des 
sociétés les principes destinés à les régir, 
au lieu de les rattacher à des faits doul les 
trois-quarts sont ïnjustîGables ou bien iuap- 
plicables, ou bien encore à des litres trop 
peu ou trop certains. Des arcbires remplies 
par la seule main des hommes, vaste monu- 
ment de violences ou de déceptions, on est 
passé aux titres, qu'une main qui ne trompe 
jamais, celle de la nature, a gravés en carac- 
tères ineffaçables duns des archives immor- 
telles, le cœur de l'homme^ son plus bel ou- 
vrage; l'homme se repliant sur lui-même a 
pu enfin s'interroger, et pour satisfaire au 
désir immense de perfection qui vit en lui, 
se demander qui il était, d'où il venait, où 
il allait, et si pladé au milieu de ses sembla- 
bles, il ne partageait pas tous les droits de 
]a société que des facultés communes, et 
des besoins égaux lui commandent de former. 
Là, toutes les chaînes ont dû tomber; là, l'es- 
clavage est rentré dans la nuit, et la société 
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s'est montrée. Mais comiOâ Id socî^lû'ne 
peut se soutenir que par des luis lî\e» t>t 
sûres , aujourd'hui le moude veut qu£ les lois 
ne soient plus l'ouvrage de la fantiûsû;, uu di; 
la partialité, c'est^à-dtFG de quelques-uns s^ur 
tous ou coQlrc tous } mais au conirnire , il en- 
tend que faites pour le corps même de l'usso- 
ciation, les lois aient pour but ce qu'ulUs ont 
pour principe même. C'est à cet elTct que les 
sociétés modernes appliquent leurs lumières 
modernes. Ce sont des géomètres appliquant 
des méthodes nouvelles et plus exactes à l'c- 
Taluation des surfaces et des capacités; ce 
«ont des astronomes lisant piua clairement et 
plus loin dans l'espace céleste, ce sent des 
navigateurs s'élcvant à des hauteurs et par- 
courant l'Océan sur des citadelles ailéos dont 
lesanciens nochers n'avaient pas connaissance. 
L'Amérique en se révélant à l'ancien Monde 
ne l'a point détruit : seuleniejit elle s'est 
comme ajoutée à lui, pour accroître sa ri- 
chesse. 11 eu est de même ici : on redresse et 
on enrichit, on épure et on ajoute. En reli- 
gion, on dégage de lasuperfétatiou engendrée 
par l'ignorance et par sa fille la superstition : 
qu'a-t-oa détruitdass le corps même du teni- 
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pie? Oaafailpoui' la religion, ceqû'onaptaJ 
tjquii pour I«s édiiices religieux eus-mémes* 
que l'on a déblayés de tous les iiccessoires go- 
thiques qui souveut en obstruaient l'entrer. 
Eu morale, 9 qU'l principe de la société a-t-il 
été louché? Je n'aperçois qu'une seule diH'é- 
rence, c'est que les principes qui autrefois 
reposaient dans des asiles accesstbl.'s seule- 
ment à qufiques-uns, aujourd'hui sont pro- 
clamés partout, et sont mis à la portée de 
tout le monde : l'homme sait mieux à lu fois 
et ce qu'il fait, et pourquoi il doit le faire. 
Par un admirable privilège, la lumière, en 
chassant les ténèbres, a eu de plus le pouvoir 
de chasser le crimei an même temps elle épu- 
rait les cœurs et les mœurs, car elle a débar- 
rassé nos sociétés d'une fouie de crimes gros^ 
siers, vils el brutaux., qu'admettait fort bien 
la barbare simplicité de nos pères : en respec- 
tant leurs cendres, gardons-nous de ressus- 
citer leurs mœurs. En législation, qui com- 
parerait nos codes aux anciens? On ne ferait 
plus le code noir^ on n'ordonnerait plus le 
combat judiciaire, on ne tenterait plus Dieu 
par les épreuves de l'eau et du feu, on ne 
prescrirait plus le duel; Henri IV" ne eondam- 
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nerait plus aux galères celui qui aurait tué 

un cerf dans ses forêts: Louis XIV ne ren- 
drait plus ses édits contre les protestans : il 
ne serait plus enioint aux médecins de refu- 
ser les secours de leur art au malade qui, 
pour la seconde fois, aurait refusé ceux de 
son cv'Té. On ne verra plus un infortuné 
condamné à passer trente ans sous un masque , 
entre les marques du plus grand respect, et 
l'assassin titré toujours prêt à le sacrifier, au. 
premier signe qui indiquerait la connais- 
sance du fatal secret qui couvrait la nuit de 
son existence. Aujourd'hui il n'est pas une 
autorité au monde qui se permît de pareils 
actes, et qui trouvât quelqu'un pour les sou- 
tenir. Que veut-on donc? Régulariser, bannir 
l'arbitraire , assurer la liberté personnelle par 
l'affrancbissenienl des sévices qui frappent 
sur les personnes, affermir la liberté intel- 
lectuelle par i 'affranchissement des chainos 
données à l'esprit pour l'empêcher d'agir , de 
s'étendre, de communiquer, et d'atteindre 
partout où il peut se porter; assurer et sur- 
veiller l'emploi de l'argent donné librement, 
demander à qui s'en prendre en cas de dom- 
mages, rangçr sous une loi cotnmune tous 
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cens qui sont intéressés à la même choie , 
ouvrir toutes les routes à tous : voilà les èlé~ 
mens de cette rcformation sociale qui se pour- 
suit aujourd'hui partout, qui est la même en 
tout pays, de fait dans quelques-uns, de 
vœux dans tous, qui s'accommode de tous 
les modes de gouvernement, et qui ne de- 
mande pas à ceux qui existent de céder la 
place, mais seulement de se façonner d'une 
manière régulière, et analogue au temps ac- 
tuel.... On pourrait dire qu'il en est des ins- 
titutions de l'Europe, comme de ces villes 
dans lesquelles des édifices réguliers et des 
rues droites remplacent des maisons gothiques 
et des passages étroits, impénétrables à l'air 
et aux rayons du soleil; et pour terminer par 
un rapprochement plus à notre portée, on 
peut dire encore que tout ceci n'est que la 
comparaison de la Cité avec la Chaussée 
d'Antin... Laquelle des deux préférerez-Tous 
pour demeure? Telles sont la nature et le terme 
de cette réformation. Mais réformer n'est pas 
détruire. L'Espagne, Naples, le Portugal, eu 
fournissent la preuve sur une vaste échelle, 
et montrent, ô douleur! ce qui pouvait èlrc 
fait ea France. 



L'ordre toostitiitiônnel, nâais un'véritiabte 
ordre coi^titutionnel , c'estnà-diré celui qui 
est cooforme atax vrais principes' des associa^ 
tioQS buiuaînes:, est donc Irlbut de Teofante- 
Hieqt que le monde épvouVè eu ce rqofneut; . 
leauDsVeQ ufiligeot , les autres eu rient eorûaie 
d'tine chimère» beaucoup nous en accusent, 
tout bêla ne change rien au fond des ctiosésl 
Le fnmide change ^ parce qu'il veut être gou- 
verné régulièrement; il iest las de Tarbitraire; 
de r illégalité; il à soif de la liberté régulière ; 
d0 la )ustice régulière^ il est imbibé d^esprit ' 
géométriquement constitutionnel. IXaprèd 
cet esprit , tout ce cpii se fait doit pouvoii^ 
ét;re prouvé, tout èe qui ne peut soutenir 
cette épreuve est rejeté comme par un ma-^ 
tbémàticiçn exact qui demande la raison dé 
tout, et comme par un géomètre qui mesure 
avec une infaillible prédsion la direction , lu 
longueur, et l'épaisseur des ligne». N'allez pa» 
lui dire que les lignes droites sont des lignes 
coui^bes, non jplus que des lignes eourbésr 
soient des lignes droites, comme On le lui a' 
dit pendant long-temps; car il voudra y re- 
garder lui-même, et s'il y a erreur, il le verra,* 
il le dira, il ne croira plus à votre science, laé 
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monde , scrutateur nouveau , a mis en iéte de 
ses dogoies, piv,s d'infaillihUité présumée 
à personne , ei^atnen à tout, croyance aux 
choses, riôéa aucc préjugés. U faut savoir 
s'arranger sur cela . car tlorcnavant on ne 
trouvera plus autre chose. Les esprits ont 
tous pris également cette direction: quel pou- 
voir au monde pourrait les eu détourner? 
On peut J)ien Ignorer loug-temps ; mais com- 
nieUt faire revenir à ignorer ce que l'on a 
connu une fois? Le don de la scÎMice ne peut 
pas plus être perdu que repris, La nature ne 
nous a pas donné*à la fois toutes nos con- 
Daissances ; mtre tendre a;\. prévoyante, elle 
eût craint d'écraser ses enfaus sous le poids 
même du bienfait! Mais comment pourrait- 
elle reprendre aujourd'liui ce que sa main sa- 
gement économe nous a dispensé par degrés? 
Qui pourrait nous fairt: oublier le nombre 
nouveau des planètes, les routes ^c llndc et 
de l'Amérique, l'art de reproduire l'éclat, la 
force 1, et la rapidité de la foudre; à quel pou- 
voir pourrait-il appartenir aujourd'hui d'a- 
néautir un seul livre, un tableau, depuis l'in- 
troduclion de cet art merveilleux destiné à 
perpétuer, à propagerlesmotiunicns du géuîe. 
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à rcmli'6 impérissable ce que , dans son ab« 
sence, le temps dévorait chaque jour. Vous 
ne dormiriez pas inconnus dans vos tom**" 
beaux; vous ne seriez pas perdus pour Thu-' 
inanité, génies, héros, arts, qui avez servi et 
embelli le monde/ antérieurement à la dé* 
couverte de cet art conservateur, s'il eût existé 
de votre temps, nous communiquerions au- 
jourd'hui avec vous, nous jouirions de vos' 
travaux, de vos produits, nous rendrions des 
hommages à votre mémoire. Mais la presse 
a manqué à votre iumiortalité. Le poète a dit 
avec raison: • 

Vixêre fortei, 
jfv^e Agan^emnona muUi 
$ed omncs iUiwrymahiief 
Ca/refiU 9«mi vate sacro. 



Plus heureux que vous , Timmortalité peut; 
appartenir à chacune de nos actions, a cha-^ 
cune de no% pensées, à chacune de nos pro*> 
duçtions, la presse est le gage de ce nouveau 
genre d'immortalité : pour détruire oelui^i, 
il faudrait détruire à la fois le monde et tous 
ses habitans, tout ce qu'il enserre, et tout ce 
^ui s'agite à sa surface. 
. liA prê^^e a &uflS pour changer la face dii 
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monde. Elle a manqué à la rapidité de réta- 
blissement du christianisme : servi comme il 
se trouva l'être par les plus beaux génies de 
son temps, à l'aide de ce puissant auxiliaire, 
il eût parcouru le monde avec une rapidité 
redoublée : la presse est le seul miracle qui 
lui ait manqué; et puisque le mot de l'éla- 
blisscment du christianisme vient de s'offrir 
ici, voyez si ce qui se passe aujourd'hui n'est 

pas précisément ce qui se fit alors comme 

les idées changèrent tout-à-coup, comme 
les conquêtes s'enchaînèrent aux conquêtes; 
comment, frappé au creur par son adver- 
saire, dans quelques siècles le paganisme so 
trouva , suivant la belle expression de Tertul- 
licn, réduit à ses seuls temples: et tout cela 
d'où provenait-il? Du changement des idées; 
comme on vil ensuite le mahomclisme et le 
luthéranisme succéder à d'autres cultes.... Le 
paganisme était usé; c'était une idée épuisée. 
Cicéron avait déclaré que deux augures no 
pouvaient plus se regarder sans rire.... Le 
monde répondît à cet oracle du prince de 
l'éloquence romaine, en brisant les idoles, 
anciens objets de ses hommages : on vit se 
muiliplierlcs Polyeuctes destructeurs de vains 
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etlmpuisfiane simulacres; tous aes dieux par' 
fuiués de tarit d'enceos descendirent de l'O- 
lympe usurpé, le monde se troura éloooé de 
sa propre crédulité. En vain les prêtres de 
Jupiter ,<!iiii>rdssèreot leurs autels ébronlés» 
eu vain l'éloqueDce du préfet SjDunaqae dé- 
fendit l'autel de la Victoire, en vain le génie 
protecteur de Konie fut-jl invoqué, et tous 
les dieux révérés au Capîtoleprîs à témoins, 
et appelés au secours, il fallut finir et céder 
à la religion qui s'était emparé de tous les es- 
prits, et qui les remplissait de clartés nou- 
velles. A celte époque, comme de nos jours, 
l'aristocratie religieuse du paganisme tuuna, 
éclata de railic manières, attribua à ses enoe- 
inis tous les maux de l'empire, rendit les <t- 
^éraux chrétiens complices des dieux mal- 
faisans , les traita de mLigîciens et de sorciers , 
de propagateurs de dogmes abominables, de 
Sicrificateurs à des dieux adventices, ou dé- 
testables; ils eurent beau dire, il fallut finir, 
et au bout de quelque temps, du fond de 
l'Asie au\ rivages de la Gaule, de l'Egypte à 
ceux d'Albion . le monde se trouva changé, et 
il ne resta plus au culte détruit que ses monu- 
meos et ses souvenirs ; Jupiter et Juaon ne ré- 
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puèrent plus quedaDsHucnèrRetdansVirf^Ilei 

Nous iissistons à un spectacle pircil. Tout 
l'iincif^n ordre soctnl se di^mollt pièce à piécet 
le' rciiourellcnient matériel est déjà efffclué 
daus de rastcs espaces : le renouvellement mo- 
l'ulsefaitaptx'ccvoirpartflut, ctsonefTnl natu- 
rel est de faire aspirer après l'adoption dti pre- 
mier : une nouvelle religtan sociale s'est élevée 
en face de l'ancienne : elle a acquin la supério- 
rité; à force de gagner du terrain, elle a ré- 
doit son adversaire à une défensive dont le 
tcrcle se rétrécit tous les jours , tandis que lo 
sien s'élargit, et lui laisse toute la liberté de 
ses mouvemens. Mais ici, comme au temps 
de la fin du paganisme, il ne s'agit pas de des- 
truction , mais de modilicaltoD , et de redres- 
sement; en matière de culte. lorsque deux 
sont en présence, il ne peut y avoir qu'in- 
compalibîiilé: l'exclusion de l'an est forcée: 
a.u lieu que dans le renouvellement actnel.non- 
seulement il y a compatibilité , mais encore le 
besoin de la conservation se fait ressentir. 

D'après ce qu'écrivent certaines classes, 
on serait tenté de croire qu'elles n'ont jamais 
jeté les yeux sur le préambule d'aucun édil; 
qu'elles n-'ont jamais fait attention aux pa* 
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rôles qui sortent de la bouche des princes, 
toutes les fois qu'ils ont â parler au public. 
Chacun de ces actes est un hommage rendu 
à l'ordre constitutionnel, une reconnaissaniœ 
des principes qu'il consacre pour l'ordre so- 
cial : car partout on lit l'ordre social , l'édi- 
fice sopal, les liens de la société , le bonheur, 
la tranquillité de la société. Mais chacun de 
ces mots est une constitution tout entière,, 
car il renferme et rappelle la reconnaissance 
du principe fondamental de toute constîtUr 
tion, la société^ lavantage commun, et par 
conséquent tous les droits dérivant de Fordre 
social. Quel prince dit jamais, pour notre 
avarCtage personnel y pour notre plaisir 
personnel? Par-là il se trouve que tandis 
que des lâches, des flatteurs, des aveugles , 
font des sociétés , des dominations au profit 
de quelques-uns, ceux-ci plus éclairés, plus 
justes, plus hommes y rapportent le pouvoir 
dont ils sont investis au bien de l'association 
à laquelle ils président, et reconnaissent ainsi 
le contrat social pour guide : tant est ^ande 
sa domination actuelle. ^ 

Oui, c'est lui qui règne aujourd'hui sur le 
monde; c'est à lui, pomme au centre conv 
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*IIIDti , que revlenneoltoiites les questions qui 
se traitent en ce momeut. et toutes ces ques- 
tions se réduisent â une seule, qui est la na- 
ture des sociétés, c'est-à-dire le contrat so- 
cial... O vous ! qui insultez sî commodément 
à son auteur, au géant coucht5 dans la pous- 
sière, s'il soulevait un moment la tête, cette' 
tète sortie d'un atelier encore inconnu ati 
monde, est-il un de vous qui soutînt un seul 
de ses regards? 

La nature et la tendance du mouvement 
qui s'opère en ce moment sont donc parfai- 
tement connues: c'est la réforraation de l'ordre 
social par la connaissance et par l'applica- 
tion des principes de cet ordre : celui-ci exige 
la légalité, l'égalité, la publicité, la direction 
vers le bien de lous, et la fixité dans les rè- 
gles destinées à diriger toute l'association. 
Les lois sont les moyens propres à entretenir 
cet ordre; sans elles on parlerait de celui-ci 
pendant cent ans , sans l'avoir en réalité pen- 
dant un seul jour, et derrière ces illusions on 
pourrait faire des sociétés un vrai jeu d'en- 
fans , comme une dérision pour les malheu- 
reux patiens. Ici c'est tout le contraire : on 
Tcut que tout soit légal, coordonné, public; 
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éfor ri attache à ce Viffti antntie idée de vio« 
lence, ni de désordre : oiv a trop appris qti'ott 
B arrivé pas au bien par le ifial, cémtne l'a 
proiiTé de reàte fexeittpje de la Fi^ii^d^ t oîi 
a banni cette maxime ftnpi€^^véilifâfbl& primé 
dr encoaragement pùttv leÀ Btélêttrt» et pdùt 
les sotSt gue i*eaioè$ du mal éfV e9t lé ¥6-^ 
vUdôé On veut seulement lé redpe^fi^m^eiùtt 
des sociétés « ne. plus dépendre dû haâfai*d et 
des caprices, et n avoir pas sans cesse k ki-^ 
tendre sa éestinée dd ta force de la tété ou 
de la bonté du co^uT de qudqvies b(Hhiit>ies. 
On ne veut plus ht Vemt que des lais; cet 
ordre est établi génôraletnentîle désirer potrr 
soi ,. est aspirer à ne pas rester au-dessous de 
ses semblables, c est se respecter 9oî-mémé) 
etrépofidre à la digÉiité de Têtre aiiqoel le 
Créateur, suivant ladmirable expression du 
poète, a donné un regnrd fait pour s'élevet 
jusqu'à lui, auquel il a ordonné de teult* ses 
yeux attachés sur lé ciel. 

Os fiamini suidime dédit j cœUmKfue ttieri 
' Juiiii e€ eràftos ad sydera toUèrc vuitus. 

Dans cet état , 1 être humain parait beau- 
coup plus noble ^bealicoup plus eorrespon- 
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^ant à la majesté de son auteur, à ]a dignité 
de sou ânie,^à la grandeur de sa dcstiualion, 
qu'en abdiquant toutes ses facultés au pied 
de maîtres (ïont il consent A dépendre. 

La réhabilitatiou de l'espèce humaine, l'im- 
iBettstté dès biens qui etoiveat d'écouI«r de 
cette restau rai ton, est la plus lionorable con- 
solation , le plus noble dédoniuiagement que 
l'on puisse offrir- à ceux qui ont à souffrir 
du changement : il n'y a que cela digne d'es- 
prits éclairés et de cœurs généreux. Malheu- 
reusement il est dans le cœur de l'homme, 
a dit Rousseau, de tenir aux privilèges indi- 
viduels plus qu'à des avantngcs plus grands 
et plus généraux. Il n'y a qu'un patriotisme 
éclairé par l'expérience qui puisse apprendre 
à sacrifier, à de plus grands biens, un droit 
brillant devenu pernicieux par aon abus, et 
dont cet abu.4 est désormais inséparable. 

Mais ce que l'on ne peut guère attendre 
de la seule raison, voyons si l'on peut l'ob- 
tenir de la nature des choses, et pour cela 
examinons, ei le mouvementée réformation 
sociale peut être arrêté. 
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CHAPITRE VIII. 

Le mon/ventent cùctuel de Vord/re sodai 
Or-t-il pu être arrêté ? 
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A QUEL ordre appartient ce mouvement ? 

A- l'ordre moral et intellectuel. 

Cela âufiit pour décider la question. 

Un mouvement physique , comme tout ce 
qui tient au physique , a des bornes possi^ 
blés, et même connues. Il peut rencontrer un 
point de résistance, cs^pable de le contenif^ 
ou de larréter. 

Mais un mouvement purement moral et 
intellectuel suit d autres lois. 

Comment faire oublier ce que Ton a vu, ce 
que Ton a connu, faire rejeter ce que Ton a 
préféré , faire préférer ce que Ton a rejeté f 
faire croire à ce qui a été démontré faux ? 

Le monde moral est inattaquable. C'est 
un fort à l'abri de tous les coups. 
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On peut bien tirer des coups de fusil aux 
éires physiqi^s, aux hommes, les tuer, les 
enfermer, les torturer : cela n'arrive que trop 
fréquemment [ Mais on ne tire pas des coups 
de fusil aux idées (i) : où sout les prisons 



(i) Un journal, peu renommé pour sa civilité, 
s'est permis de ces basses et grossières plaisanteries, 
qui lui .^oiit familièrcSi lorsque dans un autre écrit, 
j'ai employé celle expression. Elle n'est pas de moi. 
Elle appartient à Rivarol. Je ne la cite pas au tribu- 
nal de l'Académie : celle-ci relâcherait de sa sévérité 
dans les discussions politiques. Quand le monde lui- 
mCmeest en question, le purisme n'est plus une af- 
laire ; peindre, se faire bien entendre , piinétrer dans 
les esprits, et y rester, si l'on peut, voilà ce qu'exige 
la nature des affaires qui nous 'occupent. Ici le con- 
cours n'est pas ouvert pour les phrases et pour les 
mots, mais pour les affaires, il n'en fut jamais de 
plus sérieuses. Le prix appartiendra à qui les Éclair- 
cira le mieux , et leur ouvrira une meilleure issue. 

Quand cette incivilité, et cette morgue aussi ridi- 
cules dans leur principe qu'incongrues dans leur ex- 
pression auront-t-elles un terme? Voyez avec quelle 
pédagogie dédaigneuse ces Trissotins se sont avisés 
de tancer M. Guizot, dont eux tous, réunis, ne sont 
pas en élat de faire cl peut-être même d'entsndr» 
vne seule phrase. ■ .. 



pour les' pén&ées et pour lè&'vceùl? Latio- 
lence qui, clans Fordre physiqjie, a le pou^ 
Toir d'arrêter, dans Tordre moral n a di)Hitr& 
«propriété que celle d'a;oti<t6r. Dans cetor4re/ 
le sang, des persécutés t|eviendrait une seid 
mence, comme dans Tordre de la religion ., 
le sang des martyrs devint une semence de 

christianisme. — .' : - ' 

. Quelle idée rétrograda )amiiis par la iorceS^ 
Une idée s'efface avec le temps; elle cèdt? à 
une autre idée, et lui fait place/mais par Teflîçjt 
du temps, et d'une succession lente; mais elle 
ne rétrograde pas : dç même pour la rappçlei; 
à la yie, il ne faudrait pas la recheraber ho^ 
ttlement Quelle science, quel art, depuis la' 
découverte de l'imprimerie , rebroussant sur' 
lui-même, vient se replacer dans le néant 
d'où, il çst §orti. Car elliç Timmortalité s'eist 
étendue, et. çomniie identifiée avec tout Qf^ 
qui a eu Têtre une fois ; ^veç.el)e l'oubli ^^ 
une chose impossible. Oa ig'nôre, on p^ttt 
rester ignorant, mais quand on est sorti de 
Tignorance, on n'y rentre plus. 

Or, voici ce qui arrive de nos jours, sousi 
iios yeux, ce que chficun de ï)s>ui foit^ et cou-, 
tribue à faire, même malgré b)î.« et n^W Ic 
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sa voit. Il n'est personne qui , sans s'en douter, 
n'ajoute à cette action, et n'y porte pour 
ainsi dîru son contiogent. 

De nouvelles idées se sont formées sur l'or- 
dre social : elles se sont répandues , elles sont 
génoialemcnt acceptées; elles forment l'objet 
des discussions publiques , solennelles de la 
moitié de l'année pour plus de la moitié de 
la population européenne; elles font la lec- 
ture de l'autre moitié, le texte de toutes les 
conversations, de toiis les écrits: dites, je 
vous prie, comment faire revenir sur ces 
maures idées, effacer leur souvenir, détruire 
les impressions qu'elles ont produites dans 
tous les esprits l'pour moi je le cherche, et 

je ne sens point mon amour-propre humilié 

par l'aveu de ne pas le découvrir. 

Les sociétés humaines ont été déclarées et 

reconnues destinées à former des associations 

pour le bonheur de tous les membres qui en 

font partie. 

Quelle puissance pourrait faire revenir à 

l'idée de leur servitude et de leur existence, 

pour des intérêts privés ? Les cieus eux-mêmes 
s'ouvriraient pour le proclamer, qu'on ne les 
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écouterait plus. Il a été déclaré que la \ns^ 
tice privilégiée était uoe justice anti«sociale ; 
faites revenir à Tinégalité des peines dans le» 
^ mêmes sociétés, à la différence des tribunaux; 
Il a été déclaré que les pouvoirs publics sont 
des dél^ations de la société faites dans son 
intérêt, que les.agens de la société lui doi-* 
irent compte, que les tributs doivent être coiir 
sentis par ceux qui les paient, que ceux-ci 
peuvent en suivre l'emploi; que l'homme 
peut communiquer librement avec le ciel, 
sans avoir a rendre compte A qui que ce soit 
de ce qui se passe entre Dieu et lui, pourvu 
que dans cette communication il n'admette 
rien de contraire à la morale gardienne des 
sociétés. Comment de pareils principes une 
fois introduits dans le monde peuvent-ils en 
être bannis? comment les pratiques contrai- 
res encore admises à coté d'eux peuvent-ciles 
subsister sans contradiction? Comment fen- 
t-on oublier aux hommes les principes , éta- 
blis par le fait en tant de lieux, répandus pu^ 
tout par la discussion ? Par quel effort de coaë- 
tion (era-t-on renoncer aux avantages de ces 
principes là où ils sont en vigueur? empêchera- 
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tron de soupirer après leur adoption, la où 
leur absence prive des avantages dont on les 
voit être la source chez les autres? 
. Si un événement , dont tout s'accorde à 
montrer Timpossibilité, opérait ' cependant 
i dette rétrogradation , quelle en serait la suite, 
ainsi que la durée? Le voici... Les hommes 
avertis par, ce malheur, sauraient bien piCénr 
dre.des mesures pour qu'il ne se renouvelât 
point. C'est a peu près tout ce qu'on aurait 
gagné. On ferait plutôt oublier aux hommes 
le chemin de rÂ'mérique, et les routes nou- 
velles par lesquelles leur œil se promène 
dans \a voûte des cieux , qu'on ne les ramè- 
nerait de la. connaissance pratique de ces 
principes à leur oubli pratique. Pour obtenir 
un pareil résultat 9 il faudrait anéantir. le 
monde tel qu'il est, et recourir à une nou-; 
yelle création. Jusque-là, et» heureusement 
rien n'annonce l'emploi de cette ressource , 
le mpnde ne peut, manquer de s'avancer dans 
la route où il est entré. Rien ne pourra l'en 
(détourner. Lions nos idée>s entre elles : le mal 
vient de ce qu'on les sépare , et de^ce qu'on 
s'arrête à:des parties dont on fait la jègle et. 
le, type du tout. 
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Lcsrcvolulionsnese font point à une heure" 
donnée et commeà la minute, maiselless'opè- 
rent par lu réunion d'uneniultituded'éléinens, 
et de causes préexistantes, qui se développent 
et agissent à la fois, et qui étaient rassemblées 
de longue main. Les révolutions éclatent à 
l'heure de la maturité. C'est ainsi qu'à son 
tour et à son heure a apparu la révolution, 
française : des hommes bien vides d'idées 
comme bien incapables d'observation, lui as- 
signent pour causes une multitude de petits 
faits particuliers : pour les uns, c'est la sup- 
pression de la muisou militaire du roi; pour 
les autres, celle des Jésuites ; ceux-ci l'atlri-' 
buent à M. Neckcr : cenx-là à la préférence 
donnéeùM.deMaurepassur M. de Machault, 
pour être ministre dirigeant à l'avènement 
de Louis XVI; ou a entendu dire qu'avec le 
maréchal de Birou , et l'archevêque de Paris. 
Beaumont, on n'aurait pas eu la révolution. 
Rien ne serait plus amusant que de pareils 
jugemens, si rien n'était plus déolorable. 
comme sujet à servir souvent de règle à qui 
peut avoir à décider de ces intérêts qui exi- 
gent la plus haute sagacitédansceuxqui sont 
appelés à en devenir les arbitres. 



1 révolution française, on l'a dùnionlr^ 
cent fois, date de 5do ans; elle provient de 
l'ensemble des changRinens opérés depuis 
eette époque dans ia totaKté du monde mo- 
ral, intellectuel, industriel, colonial, com- 
mcreial. L'Assemblée constituante ne fut 
que le réservoir dans lequel toutes ces eaun 
éparses étaient venues se réuii ir : elle-même ne 
fut qu'un résultat ; elle n'est à son tour devenue 
cause qu'à tilre d'organe de ce monde renou- 
velé, qni, en rrnteudant, lui répondit, cela 
est vrai : ainsi svda-je fait, ainsi veux-je 
rester. Miiis si ce grand nvouvement a été 
promu par les influencrs réunies de tout ce 
qui eslEtait alors, n'est-il pas soutenu aujour- 
d'hoi par l'ensemble de ce quia étécréé depuis, 
comme par tout ce qui subsiste par le fait? 
Ce sont des choses inséparables , agissant l'une 
sur l'autre, el liées comme les effets le sont 
aux causes. Ainsi, le nouvel état du monde 
est maintenu de la même manière qu'il fut 
amené : voyez-le s'avancer au milieu du 
cortège des nouvelles mœurs, des nouveaux 
arts, des nouvelles relations, des nouvelles 
habitudes sociales, civiles, domestiques, qui 
k^Tiponeut * qu'il a contribué à former, et 
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^uî, à "leur tour, contribuent à le fortifier». 
Comme on voit, il y a ici action et réaction. 
Parlons sans passion, et coratne il serait 
à désirer qu'on le fit toujours; qu*a de 
commun aujourd'hui l'état de ministre » 
d'homme en place , de prêtre , de magistrat, 
de noble , de financier, de banquier, avec ce 
que nous avons tu tous ces états être avant 
la révolution : de quelque côté que je jette 
mes regards, je n'aperçois que des cfaange- 
mens : nos villes ont jchangé de face , nos ha- 
J>it allons de même; nous ne parlons plus la 
même langue,' nos formes sociales ne se re^ 
semblent plus , nous ne nous 'reconnattriont 
plus sous les costumes que nous portions ea 
1 789 ; en tout et partout le changement esC 
complet» le monde antérieor à la révolution 
ressemble «tu mtonde qui Va suivi t comme le 
monde anii- diluvien ressemUsnt â celui qui 
est venu après ce cataclisme; et pour jNrendre 
un exemple propre à rendre la chose sensi- 
ble, je dirai qu'il j a [dus loin de la monar^ 
chie française de i8do à celle de 1789, que 
de cdie de 1 789 èla royauté de BuguçsCapel; 
de même qu'il y a plus loin de l'Espagne du 
)0 mars i8ao à l'Espagne de i8i4« que de 
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eeHe-ci à l'Espagne de Charles-Quînt. Udc 
distance immense peut séparer le môme 
homme de lui-même, comme on le voit en 
Ferdinand VII, qui! comme roi, est dans ce 
moment à »me distance infinie du mode sous 
lequel il ouvrit son règne en i8i4- 

Par conséquent pour arrêter le mouve- 
mpiH actuel du monde, il faudrait arrêter le 
monde lui-même, bien plus le détruire, lui 
et (out ce qu'il enserre : car lui et tout ce 
qu'il renferme, sont a.utant de conducteurs 
de ce mouvement : et gardez-vous de croire 
qu'en l'arrêtant sur un point, vous aurez ob- 
tenu quelque résultat : vous n'aurez rien fait , 
tant que vous ne l'arrêterez point partout à 
lu fois. Tant qu'il restera un grain, un seul 
grain de ce qui existe aujourd'hui, à chaque 
instant l'univers pourra s'en trouver rempli 
de nouveau. Dites, fût-il sans exemple qu'au 
temps de la lutte pour son établissement , 
l'extérieur du christianisme ne fût comme 
effacé en quelque lieux, et cependant ce culte 
vivait-il ? La réformatîon allemande u'a-t-elle 
pas subi dans quelques-unes de ses parties 
de ces échecs propres à la faire disparaître, 
et cependant a-t-elle prévalu? Il en est de 
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même ici; tant que 1 anrvers ne s'accordera 
pas pour déclarer simultanément q«*il vaut 
mieux être goui^mé arbitrairèrïieM que lé^ 
gaiement, tant que 1* univers entier ne èé 
mettra point à déclarer qtl'il vaut mieux 
être imposé à volonté ^ue de consentir l'im* 
pôt , tant que l'ensemble des dogmes et des 
maximes pratiqués dont se compose le mou* 
veinent de régénération he sera pas abjuré; 
proscrit, anéanti à la fois dans tous les lieux i 
tant qu'il restera un'seu) homme qui en a tira 
gardé le souvenir* et qui pourra le trans* 
mettre, il n'y aura rien de fait, et cet homme > 
pourra devenir, et par le fait il deviendra de 
nouveau le législateur du monde; de nouveaa 
l'univers entier lecoutera, le suivra, etcé<|u'il 
y a de plus , prendra ses mesures pour parer 
à un nouveau naufrage. Cet homme resaem? 
bief a à Noë, conservateur et père d'un nou»- 
veau genre humain. Ceci sort de la nature 
même des choses: c'est le caractère esseur 
tiel de toute moralité d'être indestructible^ 
comme ces corps qui revivent sous le fer 
qui les mutile. Voyez, fermez à la fois toutes 
les tribunes de l'univers, ou laissez-les toutes 

• 

ouvertes: une seule c^u pou^ta; le monde; 
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en 1 789 , celle du pariement d'Angleterre exis- 
tait seule, et pour l'Anglctcire seule: car, qui 
lisait avaut cette époque les débats parlemen- 
taires; qui était initiédans cette science nou^ 
velle, à quel degré l'était-il? Et aujoard'hui 
elle est l'a, (t, c, de l'univers. J'insiste sur cw 
point ; il est capital dans la question, il est 
tout ; cet avis est entièrement de bienveillance 
de ma part, et de cette espèce de bienveillance 
qui naît delà crainte présente des malheurs 
attachés à ces grandes méprises qui retombent 
(l'im poids accablant sur la malheureuse hu- 
manité. 

Le mouvement actuel est donc soutenu 
par l'ensemble de l'état du monde, et par la 
civilisation tout entière; c'est lÂ son vrai 
point d'appui : elle présida à sa naissance, elle 
gai'antit sa durée , comme elle veilla à ses pre- 
miers développemens , maintenant elle sert 
de rempart aux effets déjà produits, et par 
mille liens elle attache l'univers à son main- 
lien. Dites, GÎ de Cadix à Pétersbourg,de Lon- 
dres à Astrakan , vous découvrez aujourd'hui 
un seul mobile contraire à ce mouvement, 
et si, au contraire, tous ne se montrent pas^ 
ixyere lui commç des alliés secourables. U v 
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a cent ans que dans ces mêmes espaces, tout 
était ennemi ou néant. A notre tour mettons 
la main sur notre propre conscience, inter- 
rogeons nos yeux , consultons nos goûts , écou- 
fons notre esprit, et dans cette confrontation 
de tout notre être actuel avec ce qu'il était 
autrefois, cherclijons s'il y a quelque chose 
qui nous féponde comme il Teùt fait il y a 
trente ans. 

L'histoire ne retrace guières d'action gé- 
nérale qui ii'ait éprouvé des^ vicissitudes de 
fortune, et dont la marche ait présenté uiié 
conformité parfaite d'accroissement et de 
fituccès. C'est ainsi que dans les combats , tous 
les corps ne marchent pas dé front à la vie-' 
toire. Je ne connais «guèrés qUe le miahomé- 
tisme qui, dans sa course; ait été exempt de 
grands revers. Il était donné au mouvement 
actuel de reproduire le même phénomène. 

• Trois époques ont présenté les apparences 
d'une rétrogradation plus ou moins probable; 
]e dis^ les apparences, car la réalité n'existaitpâs» 

Ces époques sont : 

• !• La i" invasion, de 1792, par le duc de 
Brunswick; 

2*" Le règne de Napoléon; ^ 
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5° Les invasions de i8i4 et i8i5. ' 

La première occasion étûit de beaucoup la 
plus favorable. i° L'arbre avait jeté des ra- 
cioes inoins profondes ;a° l'étendue manquait 
à l'application des principes : l'on n'était pas 
encore familiarisé avec eux, non plus qu'a\ec 
les innovations qui ont dû les suivre ; 3° mille 
liens attachaient encore aux anciennes classes, 
aux hommes existans, aux choses à peine ef- 
facées; 4° les titulaires de tout étalent lé; 
5° l'ancienne machine sociale et de gouver- 
nement n'étaient pas encore brisée pomme 
elle l'est dans ce temps; G'et ce qui cstiien 
essentiel, les scènes qui venaient de se passer 
étaient si hideuses ,.les mains qui avaient saisi 
le pouvoir étaient si dégoûtantes de bas- 
sesse ou de crimes, qu'on pouvait confondre 
les choses mêmes dans l'horreur que les mo- 
biles premiers inspiraient.... Par conséquent 
cette époque se trouvait dépourvue de mille 
soutiens qui se font remarquer aujourd'hui: 
et cependant tout cela encore eût été vain. 

Qu'avec des bataillons plus nombreux, et 
moins lentement dirigés, M. le duc de Bruns- 
wick fût arrivé à Paris, comme il s'était pro- 
posé de le faire, eh bien avec ses baïon- 
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iielles, qa'anr<itt-U fait ËODtrê l'ordre inoral 
qui avait prévalu eu Franc*}? En supposant 
mémeun pendu par'^tiunicipaiité, comme 
i'écrivaitj de Coilentz, un bénin magisirat, 
ce qui du r<?stc n'aurait jamais fait que qv-a- 
rante-quatre. inille pendus, nombre bien 
petit sur vingt-huit niiUions d'hommes, que 
fût-ïl résulte contre le changement moral 
arrivé et établi eu France? Le duc de Bruns- 
wick eùl-il fait entendre entre eux le roi et 
son parlement sur l'article essentiel, sur le 
point générateur de toutes les querelles qui 
avaknt donué ouverture à la révolution, /« 
poti/uoir législatif en matière d'impôt»? 
Aurait-on fait oublier à la nation française 
les aveux d'impuissance à cet égard , faits éga- 
lement par le roi et par les cours supérieures ? 
Après tout ce qui avait été dit à la tribune 
de France, sur l'essence et la distribution du 
pouvoir législatif, aurait-on refait des parle- 
mens législateurs? Eh bien cet article seul 
annutlatt la contre-révolution de M.de Bruns- 
wick. A cette époque , comme dans celle-ci , 
il fallait s'entendre: que prétendait-on garder 
ou détruire dans ce qui avait été fait : la dif^ 
ficuUc tout entière était là , comme elle y est 
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<re aujouFd'iiui. EuteudaU-ot^ établir, oit 
ilif la droit Itjgi^latif daos lu luoiurquc 
^ Coitibleo du temps cela eùt-îl tenu, 
l'ùducdlioD faite depuis quatre ans? 
it^êiue n'avait jiâs pu prendre racine 
»muL lii révolution . et il se fût maintenu après 
C'estcouiniesiroutenlaitaujourd'liuilanièaie 
entreprise. Continuons ; aurait-otl remis la 
France au régime des trois ordres, des pays 
d'état, des bailliages, des provinces séparées 
parles douanes, de ia Tùodalité, de ladîme , dei 
chapitres nobles, des nobles seuls admis au 
comuiandemcnt militaire; aurait-on faîtpré- 
térer la Bastille à l'emprisonnement légal, la 
censure des écrits à la liberté do la presse, au- 
ratt-OD recréé la considération de la totalité 
des établîssenicns religieux dans toute l'éteno 
due de l'ancienne hiérarchie : et cependant 
^ela était nécessaire, car hors de cet ensem- 
ble, le reste était de nulle valeur, et le mou- 
vement de réformalion subsistait et était lé- 
galisé. 

C'est à dessein que j'ai laissé à part toute la 
partie de la révolution iUile à ceux qui en 
avaient profité; jp n'excipe que de la diffi- 
culté de la rétrogradation morale sans la- 
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quelle il n'y avait rieD de fait , et qui était 
défendue par les iutérêts matériels : si la 
France avait continué de voir, et de vou||| 
les mêmes choses, que! moyen à la lougi 
avait~il de l'en empêcher, et une soustracUfl^ 
violentede tant d'objets de son oQectiou, en fa- 
veur de beaucoup d'objets de son aversion, 
était-elle le moyen de consolider le chaiige- 
meut? Ramarqucz que la révolution, résultat 
des principes que nous signalons, n'avait pu 
être empêchée, lorsque ses principes n'étaient 
encore que ceux du petit nombre, lorsqu'ils ré- 
sidaient dans les classes supérieures, lorsqu'ils 
étaient encore comme confinés dans tes livres, 
qu'ils n'étaient qu'écrits, qu'ils n'avaient pas 
été mis en pratique : et l'on eût opposé une 
digue à leurs eÛcts lorsque les mêmes princi- 
pes étaient devenus la langue commune atout 
uu peuple, lorsqu'ils avaient reçu la double 
sanction de la loi et des faits. Ah 1 cela est 
coDtre la possibilité morale, la plus puis- 
sante de toutes les forces. 

C'est (1 quoi ne songent point ceux qui bâtis- 
sent des systèmes sur la seule force physique, 
c'est-à-dire sur la violence, qui ne calculent 
que sur des attaques à maiu anuéc, et qui 
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en dernière analyse 6nisseDt par tout râjlpor-' 
tor à la force physique, comme si le monde 
était son apanage, tandis qu'au contraire it 
appartient à la force morale, qui, despote 
légitime, universel, irrésistible, vît au milieu 
du monde, et y commande comme dans son 
empire naturel. Or, une grande partie de cette 
force morale consiste à ne pouvoir oublier ce 
que l'on a su une fois, à ne pouvoir préférer 
ce que l'on a reconnu être inférieur ou nui- 
sible; dans ce cas on se conduit dans l'ordre 
moral, comme ou le fait dans l'état ordi- 
naire de la vie, où l'on n'a jamais vu donner 
la préférence aux qualités inférieures sur les 
supérieures. 

Le mouvement imprimé par la révolution 
renfermait donc en lui-même quelque chose 
de supérieur et de survivant à l'attaque dont 
il fut menacé en 1793 : celte attaque niÉme 
l'atteignait à peine dans son existence exté- 
rieure, et nullement dans ses parties vitales 
qui l'auraient renouvelé après l'écoulement 
de ses ennemis. 

L histoire dira ce que cette attaque, mal 
concertée daus le principe, mal conduite 
éeaa l'exécution , a donné de force au mou- 
9 
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Temeat quelle était destioéeà véprimec relie 
dira ce quelle a fourni de. prétextée et d'ex* 
GU8e9 aux excè» qui Tout suîyî, et ce que des 
menaces terribles, defenues ridicules à dé- 
faut d exécution, ont pu produire de repré- 
sailles terribles, et. malheureusemeiit trop 
réelles. 

Ce qui trompe toujours ceux dont nous 
analysons les idées, est une transposition ha- 
bituelle de jugement qui leur persuade que* 
roB peut faire aprés^ comme on fyisÊàkmuirùy 
et que les hommes, après avoir ouvert lea^ 
yeux à la lumière, sont dans Tétat oè ils se 
trouTaient avant den avoir été frappés, ils» 
ne tiennent aucun compte du changement, 
opéré parmi eux, et croient toujours avoir à 
faire aux mêmes hommes, pendant que cens- 
ci sont tout*à^fait différens. 
« Voyons maintenant si Napoléon eût été 
plus puissant contre ce mouvement. 

Qui dit Napoléon, dit pouvoir absolu, irré^ 
abtible» ascendant supérieur, dcNninatîoti de 
pouvoir et d'opinion. En effet, il fut grandi 
ce pouvoir, et voici ce dont 3 se compo- 
ssnit. (i)« 

(i) ie park historiqucxuent : je coiuiab mes de- 
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■' La plus grande gloire militaire , eoitihié fà 

plus grande singularité de génie, de langage^ 

de fortune, de genre de vie, une espèce d'ex- 

centrieité à l'état général et habituel de rhu-^ 

mdnité» et tout cela à 5o ans. On serait très* 

fort à itloinSi Ajoutée, avoir tout récréé eh 

Franôe> et tout raffermi en Europe; avoiir 

éteint l'anarchie en France, et avoir rendu 

à celle-ci «la gouvernement dont elle man-^ 

quait depuis long-temps; avoir rétabli le txAtk 

catholique en France; lavoir débarrassé des 

conl3Padicâ09S dants cette contrée , et propagé 

dans d'autres pur lé libre exercice qu'il lui à 

fait accorder ; ô voir recréé en France î'étàt dé là 

trociétè par ses classifications d'hotnimes , par 
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Voîrs et les convenancei? ; je ne crois pas aux reve- 
tianS) je ne cràhis pstâ les fantômes, et je n'évoque 
pa^ lés ombres...» Mati!! aussi je ne me détourne pas 
de mon cfaeaodd podt* ttUonne considération à^ li-^ 
Dheté ou de craûlte : pappelie par éon nom ce quir sé 
présente sous ma plume » et fe Hs de bon ceeur du 
ces hommes qui, aujourd'hui, font tant de façoni| 
pour prononcer un nom que nous les avons ^vu ar^* 
iteuler de fort bonne grâce. 

Pardon, Lecteur, de vous aifrêtéi* sur de paréiUes 
paiivrtléft; nlailTagardèiÉ à la rwAte^ du teâips. ^ 
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ses costumes, par ses broderies, et par l'éclat 
d'uDe cQur éblouissante, que tant d'hommes 
distraits lui ont reproché comme une sattsr 
faction d'orgueil personnel, tandis <)u'«U« 
n était qu'une réintégration des formes so^ 
ciales effacées depuis vingt ans, et un moyea 
de rapprocher des hommes séparés etdiTÎaék 
depuis long-temps* * ^ 

Napoléon a refait les académies, et travail^ 
lait à compléter le Louvre. » 

n a rétabli lahau te royauté, celle quiportt 
le commandement sur les hompies au degré 
le. plus élevé: par-là il avgit replacé auE yeux 
du monde un modèle perdu : son potivùb 
reflétait sur tous ceux de la même espèce, et 
cette considération a égaré Napoléon sur lej 
dispositions de ses collègues en royauté, qu'il 
n*a jamais pu se déterminer à croire inseii^ 
sibles à ce qu'il faisait pour le pouvoir royal 
auquel ils étaient associés comme- lui; eh 
bien! ce despote si haut, si redouté, si craint^ 
tivement obéi, dont la main atteignait à là 
fois et si haut et si bas , ne pouvait rien contre 
le mouvement de son temps,... Il y a plusi, 
c'est que c'était lui-même qui le poussait de^^ 
Routes ses forces* Et cçci est fort jcurteuxà 
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obserxer.iL'ère des gouvernetneris repriésen^ 
taiifs est arrivée t avait dit Napoléon, d 
son premier retour d'Italie, en 1798, de- 
vant le Directoire; cette déclaration était 
bien dans l'ordre nouveau du monde : qu'a- 
t-il été dit, f<itt,et établi par lui de contraire? 
Rien, absolutnetit rien. Les principes, les 
établissemens , le langage, tout a été em- 
prunté, adopté, et rapporté à ce nouvel ordre. 
Une force immense, il est ^rai, a été em- 
ployée et a dn l'élre, pour arrêter tout son' 
efifet nature), et c'est en cela qu'était le des- 
potisme, et que celui-ci, en luttant contre 
lui-même, étalait le plus misérable spccl.tcle, 
occupé comme il l'était de se combattre hiî- 
même, et d'arrêter l'effet des principes qu'il 
reconnaissait, et sur lesquels il s'appuyait : 
Napoléon avait laissé subsister la machine 
entière du nouvel ordre, il y ajoutait chaque 
jour, seulement il se défendait de ses effets. 
Il était placé au centre d'une grande in- 
conséquence. Son sénat, son corps légis- 
latif, son conseil d'état, appartenaient au 
nouvel ordre, il en détournait l'effet vers 
lui, et s'en défendait à force de moyens.de 
corruption et de compression ; mais tout 
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muets ou eourbés qu'étaient céë 'corpt , ils 
]|*élaient pas brisés : ils n'attendaient qù'iîiiè 
occasicm pour se relever; Font-ils saisie lors* 
qu'elle s'est présentée? Leur premier acte d0 
liberté nVt-il pas été pour reprendre l'iti* 
dépendance, el pouif renVer&ër celiii quîki 
Jteur avait ravie, ou vendue chèremiènt ?^ ïéê 
fornies avaient été. trop persévérenmiént s^-^ 
vilfSt i) faut le reconnaître; mais le fond étai| 
resté imprégné de cette sève indestructible 
d^ liberté qui peut bien s'égarer, mais qù) 
ne meurt yamaiâ dans les canaux oà etle ar 
été reçue une fois. Le despotisme de Napo^ 
léon était une tontradielion avec tous ses 
(établissemens x c€U]|*ci étaient tout de dvi*» 
Ration, et celui-là tout de force physique et 
milUs^ipe^rà cdté et au moyen de son despi^ 
tisjça^^ il répandciit cette civilisation à pleineiK 
majUasi II couvrait tOyt de lycées et dé musées ;? 
il ci^eusaît des c^ui^c^x, aplanissait les raonSa-*' 
g^es » élargissait et éclairait les i^ues : et e'esi 
îiveç la multiplioatipn ée tous ces iastrumeu» 
di^ c^vUilsatipipk qu'il eût arrêté un mouvement* 
proyenanl; de la civilisation méniie. L'école 
P#Jj^^cbuiqua toute seuteeût feb «vorter sèuS 
4^Ma lies rout^ drtt Simploa et :dii MouN' 
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Cenis étaitmt autant de protestations ~^ 
jours subsistantes cuatre ua projet pareil. 
EntoQdons-iious doue, et quand dous avons 
^parler de telles choses, sachons bimi et leur 
tf4ture et leurs conséquences, et ne mettons 
pas les unes en opposition avec les aiilrei. 
Napoléon est peut-être l'Loinme de l'univers 
qui a été le plus civilisé, quoique pas tou- 
)ours le plus civil : personne ne fut jamais 
moins despote par l'esprit, quoique personne 
me l'ait jamais été davantage par le (ait et par 
position; jatnaig personne u'est entré plus 
avant dans la civilisation et tic la poussée plus 
activement. Cent fois il m'a dit : Nous no 
restevoîu pas tûujo%tVs comme nous som- 
mes, je vous donnerai des institutions i 
mais nouS' conquérons : on ne fait point 
tjuand on tnarohe, comme lorsqu'on est 
arrivé. Je crois qu'eu parlant ainsi, il expri- 
mait sa pensée véritable, car il y avait en lui 
un fond de civilisation qui revivait sans cesse. 
11 ne se ipé|).i;eaait pas sur l'esprit de son 
temps. 

Avec tout mon pouvoir, je ne pO'WPrais 
pas faire tuer deux ho»f.mes en Europe, 
jue d>téait-ilj d Mmfencf, «n- iâo4- ^^ ^^ 
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trâtat de celte uature, qu'il s'était permis, 
^Tait fait frémir l'Europe, et ce frémissement 
l'avait averti qu'elle était habitée par des 
hommes civilisés. 11 a eu tout le temps de 
s'apercevoir du degré auquel cette civilisa- 
tion était arrivée parmi eux, lorsqu'il les a 
tous rencontrés réunis sous les armes contre 
les excès de sou despotisme, et lorsqu'aban- 
donné par la France , fatiguée de ces mêmes 
excès, sur la dernière marche d'un trône 
naguère si élevé, il s'est vu réduit à dire : ce 
n'est pas la coalition, qui m'a détrôné , ce 
sont ies idées libérales , c'est-à-dire la ci- 
viiisation : je ne puis pas me relever^j'ai 
choqué les peuples. Il n'était donc ni dam 
la nature de IHapdlcon, comme fiomme^ ni 
dans celle de son pouvoir, comme prince, 
d'arrêter le mouvement du nouvel ordre so- 
cial : au contraire, il le promouvait de mille 
manières. 

Napoléon a été la grande victime de la ci- 
vilisation, et l'exemple immortel de la dé- 
faite du despotisme par elle. Les invasions 
de i8i4 et i8i5 ne furent point des actes 
contre-révolutionDaircf, tels que n'ont cessé 
de les invoquer et de les représenter des 
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kommeS qui, depuis trente ans, ne ràvent. 
que la contre- révolution. Ce sont <k's actes 
ordinaires de guerre défensive <;oiitre un en- 
nemi qu'il fallait poursuivre jusqvii; il:ins sa 
capitale; pour se débarrasser de sts <itt<iqiie3, 
il fnllait commencer par se débarrasser de 
lui-même. Voilà ce qui a attiré les étrangf^rs 
à Paris, et nuilemetit le désir d'arrêter le 
nouveau mouvement social. Loin de-lâ, les 
alliés avaient une haute idée des choses de ce 
temps, du danger d'y toucher: ils craignaient 
même de s'avancer trop en changeant l'ordre 
établi; on sait tout ce qu'il en coûta pour les 
amener à une réintégration dont ils n'aper- 
cevaient pas la stabilité (i), et leur esprit 
était 61 peu tourné contre ce mouvement,, 
qu'ils jugèrent, en tSu'j. en i8i5, et dans les 
années subséquentes, quelc gouvernement re- 
présentât if était à maintenir en France comme 
la pliia sûre garantie de son repos et de celui 
des autres. 

Mais allons plus loin, et cessant de nous 



(i) Quia assisié aux délibi^rations du 5i mars gail 
cela. 
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aijppH jer (seulement sot* ce qui est, argmnên^* 
tons de ce qui aurait pu être, et pour'ceié> 
supposons qu'au lieu d'un souverain; hbv^^ 
neur du trône et de l'humanitts tel qu*^k^ 
T-empereur Alexandre, Paris eût reçu dans* 
ses murs un ancien. czar de Moscovié, chef 
de Boyards, familiarisé avec les violens pro^-^ 
cédés du despotisme, enflé pav-une victoh*e: 
d*un genre aiisiin^uf, croyant efvoir plrrs ta- 
réToIution con>me en flagi^anf délit, et qui" 
eût tenté de lui faire 1 application rigoureuse' 
des droits de la guerre, par ki maki des Co^ 
saques^. S4rement c'est ici le cas extrême db 
la qveftieii. 

Quel eûl été le résultât ^ Le mouvement 
social eût-il été arrêté? Je suils loin dé' to 
croire. En mesi^rant le sujet sur lequel se fût 
exercé ce pou^roir coërcitif , en recherchant 
les fautes qu'il ne piouvait manquer de cém-^ 
mettre, ainsi que ceux qui marchaient à sa 
suite et qu'il aurait réintégrés « en calculant 
la massé des i ntés^s firoisséd ,^ et agissant en 
sens contraire, je n'aperçois qu'une augmen» 
tation, et une détonation terriBIe après un 
silence de qiaelquies joui!s. Car vx>ilà'om Tqu 
eût été trompé. On aurait pris quelques mok' 
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mens de stupeur et de crainte pour de l'dnéa^ 
tiaseinent ; oo aurait pris uoe obéissance con- 
trainte pour un acquiescement volontaire, la 
vois de quelques fonctionnaires, comme au- 
jourd'hui, pour la voix du peuple, le repos 
et k silence, pour la ini^'t; mais comme des 
eaus. forcées ont le pouvoir de percer à travers 
les pores des tubes dans lesquels la compres- 
sion les a fait entrer, de même le mouvement 
que nous examinons eût repris son cours, et 
le torrent refoulé se fût élancé de nouveau avec 
une force redoublée. La raison en est simple. 
Qu'aurait changé dans les idées cette com- 
pression transitoire? les mobiles du mouve^ 
ment eussent-ils continué de subsister? La 
question est I,) tout entière. Alors qu'uiirait- 
on gagné? En i8i5, on a essayé légisLitive- 
nieut d'y toucher : qu'ost-il arFi»c? au bout 
de quelques mois, il a fallu rétrograder, et 
se reuibarquer de nouveau sur le torrent, 
quoique d'une manière très - craintive. Si 
l'on veut savoir pourquoi la France a sup- 
porté avec tuDt de calme, et presque avec 
iudiOerence la présence de l'ennemi, c'est 
qu'elle n'a vu en lui qu'un ennesai matériel, 
si l'on peut parler ainsi, et point un ennemi 
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«oral, c'est qae celui-ci, borné à ocèliper le 
sol, ne s'est pas occupé du tout de 1 ordre 
social de la France* 

L'opinion contraire ^ celle-ci tient à ridée 
^e le gouvernement matériel est toutvqu'a*'^ 
yec lui on fait des hommes tout ce que Totï 
veut, et que tout consiste à se saisir de celui-ci ; 
comme si le pouvoir matériel séparé du pou- 
voir moral suffisait^ Ce que Ton voit faux^ 
même en Turquie , où c'est le pouvoir moral 
qui maintient le pouvoir matériel-, ce qui 
montre, il est vrai, une atrocité soutenue par 
une absurdité , mais qui est la vérité auK yeux 
des sujets de ce pouvoir. Là , comme partout,* 
on ne pourrait faire servir, les homtnes att 
maintien de ce qu'ils sentent les blesser f 
là du moins le système est homogène^ elf 
quoiqu'on fasse mal, du moins ne se con-^ 
tredit-on pas, comme on le fait continuelle^' 
ment en Europe. Tout cela rentre dans te^ 
système de gouvernement imaginé par M. le* 
vicomte de Châteaubriant, sept hommes par 
département : système aussi lumineux que 
respectueux pour l'humanité , et de plus in* 
finiment flatteur pour le peuple français. Les 
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liommes, tels que l'auteur de ces uobles pa- 
foies, ne peuvent sorUr du système, des uns 
pasieurSf et des autres troupeaux. 

Ij'homuie qui a pu fabriquer une pareille 
roachiue de gouveruemeut , à l'usage des 
Français du it)' siècle, s'est par cela seul dé- 
claré lui-même en faillite de toute aptitude 
à gouverner tes hommes. 

Je le demande, et je prie qu'on réponde: 
en i8i4 et i8i5, par qui, à l'exception de 
ces gentilshommes brutalement ignorons qui 
peuplent la France, eùt-ou fait déclarer qu'il 
ne fallait pas de constitution, mais qu'un boa 
despotisme, exercî- par leurs mains, et tel 
qu'il fut alors introduit en Espagne, et qu'ils 
l'appelaient sur la France, était ce qui conve- 
nait le mieux à ce pays. Par qui eût été mainte- 
nu ce bel ordrePPar les Français? Impossible. 
Par les étrangers? Mais les armées étrangères 
n'étaient-elles pas composées d'hommes qui 
s'étaient insurgés contre le despotisme de IVa- 
poléon, qui eux-mêmes frémissaient d'avoir 
été dénationalisés par lui, qui avaient forcé 
les souverains à relever leur drapeau humilié 
et abattu , et qui avaient reçu pour prix de 
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kur ^^évoaement la promesse de voir établm 
chesi eux ce qu on leup aurait demandé de" 
détruire chez le^ autres. 

Je croirais manquer au respect dû au lec- 
teur en poursuivant. 
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CHAPITRE iX. 
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Le MovA)èmeni social' peuUU être (trtétë 
. ' ai* avenir? ^ 



1 



QfJÀND on n a piiétduffer un en&nt au l>er- 
cefau , peut-rOB le teritiâf er lorsque le déje^ 
lo^pëment de ées forces en à fait un géant? 
Voyez ce chêne altîer: qui le déracinera lorà-- 
^ti'o0 lui a; donné le temps d'enfoncer ses 
pieds jusqu'aux enfers , et d'élever sa tète )us^ 
cfu'aux cieuSiileàtcédé sans effort, lorsque 
iàihte em:br€,,il;rte(ipait sur la surface de la 
tDtre àrcôt^'deJli^seÉieiiçe dont il venait de 
rompre l'enveloppe : mais Joçsque. sea durs 
fil^npîtmi» resserrés âous, la cuirasse d^une 
^ai>se !éç9fH><?^ donnent à sa tige, élancée et 
ksfiS ÏOïÈf^, bif^S'lli force de résister 4Ux éfforfi 
fkila.tetnpéte» et à son fçuill^ge ôelle d'a|^|• 
i4ter,le;i^^ii^Qà| du s.QkijL» .aIoi;s il ^^ trop 
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tard pour l'attaquer autrement qu'avec le fer, 
alors c'est la coiguée qui doit frapper son 
pied, ou l'action sourde et prolongée du 
temps qui doit ronger son seiu , et joncher la 
terre de ses débris. Appliquons ce principe à 
la qucstioD actuelle, et comme leâ calculs et 
les recensemcns sont les meilleurs moyeus de 
fixer les idées , comptons. 

Dans l'espace de trente ans, le renouvel- 
lement social a parcouru et rempli l'Europe 
et l'Amérique. 

En 1788 . il n'existfùt encore d'ordre régu- 
gulier, constitutionnel , et maintenu pir des 
discussions publiques , que dans lu seule An- 
gleterre. 

En 1789 cet ordre passe la mer, et s'établît 
eu France. 

Jusque-là il n'y avait encore eu qu'une tri- 
bune en Europe; en voilé deux, et la seconde 
vaut bien la première. Quelquefois une sœur 
fladelte efface son aSnée. 

En 1830. au bout de trente - un ans, la 
Norwège, la Pologne, l'Angleterre, les Pays- 
Bas, la France, l'Espagne, le Portugal, Na- 
ples, Bade, le Wurtemberg, la Bavière, 
Dara)it»dt, se trouvent laugéi «oua l'ordn 
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^ïislîtutîdnnel i on déUbère partout où l'i 
commandait auparavant. 

Ajoutons que l'Amériqiie . qui en 178g 
«lait une colonie muette de l'Kspagne, forme 
aujourd'hui plusieurs républiques très -par- 
lantes, et nous devons les faire entrer dans 
ce calcul en raison des immenses relations 
qui unissent le nouveau Monde avec l'ancien , 
et de cette considération vont sortir trois vé- 
rités : 

i" Que l'ordre constitutionnel a grandi de 
un à vingt; 

2° Qu'il a l'immense majorité comme ter- 
ritoire cl comme population; 

5°Qu'aulieu d'une tribune, il y en a vingt/ 
Sur quoi il faut observer, 1* que l'on n'a pu 
résister à Cette trîbuue unique de l'Augle- 
terre, mère féconde de toutes les autres , la 
vraie Cyùèle constitutionnelle du Nouveau- 
Monde social; a° qu'il n'y avait alors en Eu- 
ropeque deux ou trois papiers publics; 3° que 
l'Angleterre seule soumise à des formes régu- 
lières de gouvernement, montrait chaque an- 
née le monarque rendant et reprenant alterna- 
tivement la vie à des époques réglées, au corps 
copartageant avec lui de la souveraineté. Com- 
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paroQS c^la avec. ce qui existé aujourd'hui ; 
vingt tribunes au lieu d'une, cent papiers pur 
blics au lieu de quatre à six , vingt souverains 
imitant le roi d'Angleterre dans son rappro- 
chement avec le grand conseil de la nation» 
et sou metta ntf chaque année aux regards de. 
la nation, par Torgane de leurs ministres, 
Tétat des affaires publiques. Certes, le chan- 
gement est grand, il a été rapide; Epiménide 
après un sommeil de quelques siècles trouvA 
le monde moins changé qu'il ne l'eàt trouvé 
en 1820, s'il s'était borné à s'endormir en 

^789- 
Or, comment ferait-on repasser du nouvel 

ordre dans l'ancien ; serait - ce par ceux qui * 
y sont englobés ; mais comment? Sûremqnt 
ils n'en ont pas envie, comme peuple; peut- 
être quelques membres des anciennes aris- . 
tocraties y songent-ils? mais, qu'importe, où 
est leur pouvoir? 

Serçiit-ce parles souverainetés qui sont eni; 
core hors du régime constitutionnel ; qui sont- 
elles? J'en compte trois. . 

La Russie , la Prusse et l'Autriche. 

La première participe à €e régime par la 
Px>logne. ,. 
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La seconde par lu Uoiif^rie. 

La situation morale de la troisième est 
connue. 

Ici même il faut distinguer entre l'action 
politique du gouvernement et la disposition 
morale des sujets. Le gouvernement n'est pas 
constitutionnel par le fait, et peut n'être pas 
porté d'intention à le devenir; mais il peut 
«rriver que les sujets, pour la partie influents 
de la population, ne se trouvent pas dans la 
même disposition; on doit tenir compte de 
cette différence, comme obstacle au dèpIotG 
ment complet d'une opposition directe. 

De plus, dans l'état actuel de l'Europe, 
l'aristocratie opposante au régime consti- ' 
tutionnel, est réduite aux aristocraties fran- ' 
çaise et allemande. En voilà jusqu'à deux 
sur la face de la terre : voilà les seuls débris 
de ce grand corps qui couvrait le monde , et 
c'est avec ce rclir/uat qu'on soutiendrait le 
choc, bien mieux qu'on renverserait l'en- 
semble d'une institution généralement éta- 
blie. L'Angleterre n'a qu'une aristocratie 
lé-'ale; l'Espagne, le Portugal, Naples, n'en 
ont plus d'aucune iaçon. Où donc sont pla- 
cies les forces à opposer au mouvement so- 
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cial : je les cherche partout, je ne les trou<¥e 
nulle part. Au contraire, je les aperçois, je les 
retrouve toutes dressées en sa faveur. Car je 
vois que partout le monde pnéfère lalibepté 
à Tesclavage , la tolérance à Tintolérance , le 
consentement de l'impôt à l'imposition arbi- 
traire ; il y a de la folie à penser qu'il existe un 
seul européen, que dis ^ je, un seul homme 
au monde qui ne changeât son état de non 
constitutionnel contre celui de constiivr 
tionnel; voyoz si Ton s'est fait prier ^ Ma- 
drid, à Naple3, à Lisbonne , pour déposer Tau-, 
cien état et pour revêtir le nouveau;, il en 
serait de même partout , si {a même faculté 
de choisir existait; si une pareille. expérience 
était de nature à être faite» même pour un 
seul jour, on verrait de quel côté la popula- 
tion entière de l'Europe se tournerait. Le cas 
n'^3t pas imagioaire. Le 3i décemibre 1819, 
rjSspague ne possédait pas uxi constitution'^ 
nel apffarent;. le 10. mars, depuis le prince 
jusqu'au dernier de^ sujets, c'était à qui se 
montrerait le plus fervent dans celte nouvelle 
djr^tiotn; Iç 1" juillet même scène àNaples, 
et le 1 5,. septembre ^ Lisbonne, 
;Si l'inductipn tirée des similitudes exii* 
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tantes entre de grandes masses présente uii 
fondement solide au jugement, on est fondé 
à conclure qu*il peut en être de même par- 
tout, et qti'il n*est point de peuple extra-cons- 
titutionnel^ pour lequel Tordre constitution- 
nel ne fût un motif d'acceptation très-prdtnpt, 
et ne forme un 6bjét très-actif d'eci?i;<)to. ' 

Il n'existe dôùc plus dé forces disponibles 
contre le -mouvement de réfôrm^tion, objet 
de cette analyse. Hommes et choses manquent 
à la fois. Lé défendeur est plus fort que ne le 
serait lé demandeur. Une {lattie des assâillans 
-serait de cœur et dMntentiôn avec les atta- 
quês. Et puis, quel setait le but de cette at- 
taque ? Car c'est toujours là qu'il faut reve- 
nir. Arrêter une révolution morale et întelleci- 
tuelle, telle que celle que nous décrivons, 
mais cela s*ést-il jamais vii ? 1. arrêter dans 
un point; dans deux, ne serait pas la peine: 
1 arrêter dans tous, quel travail et quel bras 
pour une pareille entreprise; Celilî d'Hex^ciilfe 
. lut^mêmey serait impuissant. Ici il faut encore 
observer deux choses : 

1* Comment s'étaient maintenues le^* an- 
ciennes institutions , comment marcha;it la 
vîéiHie Europe ? "\ - . 
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Par une conformité générale dans tous.set 
établîssernens. 

Ainsi la religion de la royauté , même dans 
des degrés inégaux de puissance i était la 
même, soutenue par des degrés correspon- 
dans de respects. . '" . 

Ainsi de granfis corps de clergé se. soute- 
.nant entre euj^» maintiennent* la considéra- 
tion de la puissance ecclésiastique. 

Ainsi tout le corps nobiliaire européeii se 
soutenait par une possession- commune dçs 
hauts rangs et des prérogatives de la société 
en tout pays; les mêmes maximes, les, mêmes 
lois, les mêmes usages établis et retracés par- 
tout, formaient de l'Europe sociale un éorps 
compact, et une vraie république fédéi^ative 
de mœurs, sur laquelle des nuances, {Antât 
que des disccfrdànces réelles , se faisaient re- 
marquer. Mais au temps actuel, l'Europe 
est mi*parti de vieux et de neuf, tout est désac- 
cord d'opinion. On ne pourrait donc pas faire 
avec cette Europe non-conformiste, ce qu'il 
entrait dans l'état de l'Europe conformiste, de 
faire avec la plusgrande&cilité.Tousces corps 
,dont la forte propre était si grandement ac- 
crue par leurs similitudes, dans l'absence de 
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celles-ci sont restés amineis et sans éoergttf. 
Leur isotemeot les a énervés , comme leur dé- 
pouillemeot les a déluslrés. Parlons avec fran- 
chise; car il ne s'agit ici deblesser personne, 
que sont les cours, les nobles, le clergé, les 
tribunaux du temps présent auprès de ces 
grands corps descendant de la féodalité et de 
sa fille , l'antique arislocralie. Des aristo- 
crates sans cortège^ et pour parler vulgai- 
rement , le parapluie sous le bras, quelle 
pitié et quels appuis; par conséquent cette 
force provenant de la conformité qui appar- 
tenait jadis à l'Europe ne s'y retrouve plus, et 
it serait déplacé de calculer dans son absence, 
comme on avait pu le faire avec sa présence. 
2° L'accroissement de la civilisation est dans 
les mœurs de la totalité de l'Europe et de 
l'univers : il est un besoin du pouvoir des 
princes, et cet accroissement forme l'obstacle 
a la répression du mouvement social. 

Le monde est devenu une école d'enseigne- 
ment mutuel entre toutes ses jwrties, une 
banque générale des mêmes goûts, des mê- 
mes idées, des mêmes intérêts, affectant des 
sociétaires qui poursuivent un but commun , 
— £t Ja recherche de jouissances semblables» 
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rangea' également sous, une loi uniforme 
id existence sociale adaptée par tous. Dans^e|L 
ordre g^aéi;al chacup. travaille à améliorer 
sa posUioa ; de là Cj9| çJBort commun, vers une 
ppospépté croissante « qui sie fait remarquer 
4aiisl^s sciences , daaslesartsfletgusle.s pays> 
jdans le commerce, et dans tous les élémens 
de la vje sociale ; mais chacun de ces accroîsr 
semeps particuliers porte en lui un germe 
daccroisieifieiit de civilisation : comme jl 
vient d'eUçs, il retourne aussi vers, ell^ ; toute 
civilisation tendà perfection|iement« tout per- 
fectionnement à son tour tend à civilisa-r 
tioi>, et tous les deii:^ i la régularité de Tor-- 
dre, c est-à-dire à son amélioraM^i^» ^t toute 
amélioration de son cpté devient ex.igeante 
à l'égard d^ ceux qui Tout subie > et }^s porte 
vers un accroissement graduel : ceujLHCf sQut 
supérieurs à ceux qui sont en d^iliors du 
même mouvement ascendant; ce quit dai^ 
ce cas, fait règle pour lep. indii^idu$« trouve 
aussi son application à l'égard d^s étais; il 
fau^ qu'jls sç civilisent progressivement avec 
leurs voisins pour i^e pas leur rester inféT» 
rieurs.; raccroissement de la puissance exige 
celle delà ciYilisaticiU, il fiaut m^MTcber -à iian. 
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teUr avec elle pour De pas rester en arrwrfi 
en puissance. Pourqnoi les Tores et les E^ 
pagnols étalent- ils tombés aa denûer degré 
de la puissance politique, après «voir été 
long -temps au premier? C'est qnik étaleM 
restés stationnaires pendant ^'autoiar â?em%, 
tout marchait. Mais cet àccroissemeul prover 
nant dé la civilisation ^ est-il autre chose 
qu'une pro^[ression croissante vers un cvéft 
régulieir, ou constitutionnd ? éhaqiie diffita*^ 
tnité effacée , chaque adoption lumineuse ne 
^ont -"elles pas autant de moyens de mieux 
ressentir les avantages de cet ordre ^ et d^Mà 
faciliter l'établissement? par conséquent ie 
prindeséii travaillant en vue du pouvoir, tva^ 
i^aillêtit en réalité au profit de Tordre ooM^ 
titutiannel. Cela se passe sous noa yeu^ d%iié 
manière sensiUe; les {mnees en général sont 
émiuerfiment civilisés; i^aiine & leur pajWr 
ce tribut, et chez moi iV ne sera pas taxé de 
flalterie. Vtïe louable émulation de civilisa- 
tion s est établie parmi eux ; on le» voit tra<« 
vailler à l'envi à faire disparaître )a roniiie 
antique, et à favoriser de meilleurs établiéseii 
mon&i A Naples beaucoup de choses avaient 
été faites dans ce genre avant la révolution j 
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a borne , le pape sous l'inspiration d'un mi» 
nistre d'un ordre supérieur, le cardinal Gon- 
9alvi, a conduit le» choses au bord de l'ordre 
constitutionnel. Le roi de Saxe a ramené la 
représentation à un ordre plus social ; par 
le plus généreux élan de l'âme la plus rem- 
plie des principes de l'IiumaDlté, l'esclavage 
à ta voix de l'empereur Alexandre, a fui de 
quelques-unes de ses provinces; la Pologno 
A été arrachée par lui à son antique ordre 
aarmatiquement féodal , et rapprochée du 
corps social européen; partout dans son vaste 
empire, les académies , les muséum , les 
bourses de commerce, et tous les établissc- 
mens de la civilisation moderne s'élèvent et 
se multiplient; il est tout ouvert à la civilisa- 
tiou ce pays dont la barbarie sous le knout 
des Czars tcnaitseulc la clef, ily a.à peine cent 
ans ; mais cette masse de civilisation intro- 
duite est-elle autre chose que de 1 iiptitude à 
l'ordre constitutionnel; elle fait le lit à venir 
de cet ordre, qui, avec son appui et celui du 
temps, cessera de rencontrer des obstacles 
pour son établissement dans k>s contrées où 
sou nom même n'avait jamais pénélré. Les 
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-voy.igeiirs et les livres sont à cet ordre ce qae 
■les oiseaux et le souffle des vents sont de leur 
côté pour la dissémination des germes des 
pluntas qui couvrent la terre. Le commerce 
. est aussi un puissant vchicule de cette in- 
fluence, il est au nombre des premiers be- 
soins des Etats; ponr se soutenir, il n besoin 
de l'univers, borné il n'est plus rien, son es- 
prit est la liberté, sa garantie est la régularité 
des gouvernemens , son âme est le crédit, 
l'élément de celui-ci est la foi, fdle de l'or- 
dre constitutionnel; par conséquent, pour 
avoirdu commerce, il faut s'avancer vers l'or- 
dre constitutionnel , et plus on se rappro- 
chera de lui, plus on acquérera en élémens 
de ce commerce , qui est aujourd'hui le but 
des travaux du monde, et le fondement du 
pouvoir des Etats. Pour se passer de la civî- 
hsation , il faudrait donc se passer du com- 
merce, et au pouvoir de quel prince est-il 
de le faire? Il faut ajouter à ces mobiles 
ceux des voyages, qui entrent aujourd'hui 
dans l'éducation d'une partie des Européens, 
et les relations de toute nature formées entre 
eux par le nouvel ordre social. Or voyager 




avec d mires , nesl ^e 
V et coonpaurer ncsl que prâera*. 
•n wil, tMl ceci est un eodiaine- 
de princi|ies€t tie cuBsé^iueiioes €|ui se 
, doat le prmûerauiieau cpnduit au ^ 
% et qui daus ua résiliai uDiforme et 
■ifiûUible AtmâiÊ. à Toidre -caostilutiottaeL 
Je dkai dooc à ceui qui parleut sans cesse 
^ FomieaitifMi adite de qpelques gouverne- 
jBBCBS au mouveaieni actuel, sortez du monde 
tel qull est^ éàefeM, un mur de séparatton 
«■ire TOUS et lui; reuoncea au commence, à la 
fii'isuce, à rinstradieu V aux )ouis9aoces 
des arts , a la ^ de l'Eurofie ; TÎfesi comme 
«dans une Hé inaccessible, comme des sliiites 
au haut (Tune colonne, et dans cet iscdement 
nbsohu essqrez de tous soustraire à rinvasion 
du mouvement ipii entraîne fe monde; à la 
bonne kenre, je vous entends, là encore* si 
TOUS n'êtes pas a labri de ses atteintes, du 
«MÛns ¥OttS le sçyei de t<^ut repcocfae de con- 
tradidiiMs avec vo«»rméme; mais tant cpie 
vous serez liés à LlSnrope conslitutionneile', 
aatante^ commerciale, c<damale, politiqs^e 
et raisonneuse, en pariant d arrêter ce mou- 
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Yement , vous ne proférerez qu'un vain mot, 
qu une distancé immense réparera toujours 
de ce qu'il présente à ce qu'il renferme en 
réalité. 
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CHAPITRE X. 



Que faut-U faire? 



Demai9DEz*u au restaurateur de Bizance , 
au fondateur dU Bas-Empire. Quand il yit le 
inonde de son temps devenu chrétien , que 
fit Constantin? Resta-t-il païen ? non , il se 
rangea sous la croix deYenue le nouvel éten- 
dard de Tunivers, et le salut de l'Etat fut son 
véritable iabarum. Il arbora sur sa couronne 
le signe qui prévalait sur la terre; des hçmmes 
pieux, mais sans lumières, ont fait de belles 
dissertations pour prouver que ce prince la- 
vait vu distinctement dans les cieuz; oui , ces 
cieux étaientsa politique. Recherchez ce que ce 
prince fût devenu, si, s'établissant en oppo-* 
sîtion directe avec l'état de Kempire, au lieu 
de s'attacher aux nouveaux autels , il se fât 
cramponné aux autels croulans du paga- 
nisme , et s'il eût fait la tentative insensée d^ 
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LVégir avec la partie restée païenne, la pres- 
que totalité devenue chrétienne. Dans ce 
temps le christianisme était comme dans l'air 
que l'on respirait, toute autre affaire avait 
disparu devant celle -là : l'impulsion était 
devenue irrésistible; Constantin la jugea, 
et d'un trait de génie, il sauva à la fois 
l'empire et lui-même. Voyez ce qu'est de- 
venu Julien , prince d'un génie d'ailleurs 
bien supérieur, et où il menait l'empire pour 
avoir voulu rebrousser cbemiu dans l'ordre 
établi par Constantin. C'est ainsi qu'à de 
grandes distances de temps et de lieux , on a 
vu un autre génie immense, Pierre I", dé- 
'ter l'antique Barbarie sarmate, pour em- 
■asser la civilisation européenne, afin que 
par ce changement moral, son empire se fit 
du monde de l'Europe , et cessât de n'être 
que de celui de l'Asie. La conversion de 
Pierre à ia civilisation a fait pour lui et 
pour son empire ce que la conversion de 
Constantin opéra alors pour lui et pour ses 
vastes Etats. Les écrivains ecclésiastiques n'ont 
■vu dans ce prince que le néophyte chrétien, 
le grand côté de son changement leur a tout- 
^'fait échappé. 
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Maialenant, passons ârapplication.Voyons/ 
comparons. L'ordre constitutioDiiel prévaut- 
il dans le inonde? Est-il le plus fort en éten- 
due, en popidatîon, en talens, en ardeur de 
^cnu ; est-ce fers lui que Ton tend ? Se fait* 
on sujet de Tarbitraire , ou de cet ordre; re- 
passe-t-on de lui à Tarbibraire ; de quel côté 
¥a le monde, et de quoi s'occupe-t-il ? Là 
se trouvent les vrais élémens de la décision. 

Quand on n'est pas le phis fort, que (a ut- 
il (aire? se rapprocher, quand on ne peut 
plus se battre. Que faut 41 faire encore? pac- 
tiser. Il est trop tard, Theure est passée y 
peur s^opposer désormais avec fruit et aveo 
raison. Yoyei, quand on était le plus fort, 
qu9nd on était réuni ^ et comme en masse^ 
on n a pas pu; toutes les tentatives n'ont avan* 
' ce de rien. Elles ont plutôt pressé que retenu, 
elles ont plus ajouté que retranché. Mesurear 
leui* acdrofsaement depuis 1 8 1 4 * et surtout dé- 
puisCarlribad;;Dndirait qu'un malin géoies'est; 
amusé à déjouer et à tourner en sens contraire 
tout te que Ton se proposait de faire. Peut-on 
nier une seule syHadbe de cet exposé , et , s'il est 
bien constant 9 bien subsistant, pétition n'être 
pas amené à conclure que , si tout ce que' l'on 
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fi fait jusqu'ici n'a servi à rien', il ftut'chër^ 
cher autre chose. L'esprit humain est faux, si 
cette conséquence n'est pas juste. 

Maintenant, quelle peut être cette chose? 
Celle-là seule qui , par sa généralité, est Capable 
de répondre à l'état même du monde ; car c'est 
lui qui est le sujet de la maladie qui nous 
tourmente, et celte maladie est la noji-con- 
fonnité qui sépare l'Europe en deux parties, 
l'Europe de l'Amérique, et toutes les sociétés 
entre elles. La question se trouve donc ninsi 
posée. Le monde peut-il rester non-con- 
formiste ? Quel est le remède à ce mal ? Et, 
en nous rapprochant de nous-mêmes, l'Eu- 
rope peut-elle rester partagée en deux zones 
contradictoires, et par conséquent ennemies, 
toujours ea ombrage l'une contre l'autre? 
Est-ce bien l'état actuel, y en a-t-il eu un au- 
tre depuis 1789. Tranchons le mot : je crois 
parler à des hommes d'un esprit assez ferme 
pour soutenir l'aspect d'une vérité fâcheuse. 
Depuis 1789 y a-t-il eu un moment de paix 
véritable en Europe .i* Assurément non. De- 
puis 1789, princes, ministres, particuliers, 
ensemble ou séparément, ont-ils montré 
un seul homme heureux , tranquille, pou- 



^ant vaquer sans réserve à sa chose propre , 
et agir ea dehors du mouvemeot général et 
iDdépendammeut de lui? Assurément non. 
Cela est également vrai pour tous en gé- 
néral, et pour chacun en particulier, suivant 
sa mesure et sa sphère propre. Nous sommes 
tous également comme des passagers à bord 
du même vaisseau, obligés de suivre sa mar* 
chcCettepréoccupatioUtCe tiraillement, vont- 
ils en finissant, promettent-ils de s'arrêter, 
sont-ils de nature à s arrêter? Assurément 
non; au contraire « on les voit croître chaque 
)Ottr, et le lendemain ajoute aux embarras de 
la veille. Peut-on se condamner à vivre dans 
cet état? On ne le consrîllerait i personne, 
pus même à son plus grand ennemi , à plus 
Ibrte raison quand on n*est inspiré que par 
un sentiment de bienveillance pour tout le 
monde* Serait- on maître d y rester comme 
stationnaire? Assurément non; car il s*agit 
ici d'ordre moral , et de comparaison d'une 
manière d>tre avec une autre. Pareilles choses 
n ont ni bornes ni point d*arrêl, tout cela va 
tout seul , et jusqu'au bout. Au seizième siè« 
clo» qui pouvait slsolcr tout-é-(ait des que- 
relles religieuses; aux dix>septième et dix-hui- 
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lième, des misérables disputes du jansénis* 
me? et qu'étaient ces questions, auprès de 
celles qui se traitent aujourd'hui ? Que faut* 
il donc faire, pour se soustraire à un travail 
dont on ne peut mesurer les degrés de douleur, 
ainsi que Tétendue des souffrances qu'il fait 
ressentir à tout le monde? Imiter Constantin, 
se faire constitutionnel comme il se fit chré- 
tien, et par-là réunir les parties divisées et 
emiemies du monde. De là naîtra une con- 
formité qui absorbera toutes les causes des 
troubles actuels. Mais, pour que cette con- 
formité ait tout son effet de pacification , il 
faut qu'elle s'étende à tout, hommes et cho- 
ses , Europe et Amérique. Celles-ci sont unies 
par tant de rapports , qu'on ne sait plus la- 
quelle des deux est la métropole ou la suc- 
cursale. Pour )ouir des bénéfices de cette 
uniformité pacificatrice, il faut que les prin- 
cipes élémentaires soient reconnus et établis 
uniformément. Imagine-t-on une paix pos- 
sible avec la discorde, sur ces points capi- 
taux? Ainsi , dans un pays, la libre concession 
de l'impôt est déclarée, reconnue comme 
principe fondamental de Tordre social. A 
côté, la taxation non consentie sera la loi. 
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Les esprits resteronHIs, tranquilles et) Ire ie^ 
vote et l'ordre du cabvaet ? L'organisatioii 
sociale sera l'objet de toutes lés spéculations 
et dé toutes les conYersations / comihe là re-^ 
ligion Tétait au sixième siècle « et comnie la 
révolution le fut en Angleteri'e pendant tout 
le dix-septième. Les principes réstéroilt flot- 
tans, contradictoireinent appliqués dans des 
contrées voisines, et appuyés partout. Et f on' 
sera tranquille ! l'esprit sera le filus fortement 
excité, et tout cela aboutira au repos : cela 
se conçoit-il? Je vais citer un exemple, il iné- 
ilte d'être pris en considération. Le point ca- 
pital de toute association hutiiaine est le droit 
de la constituer. Cëïa est incontestable : c^est 
la première question du contrat social , c'est 
la clef de la voûte de tout Tédifîcé sbciaL Mais, 
à qui appartient-il de le faire? tcî continence 
là division pratique d^un bout dé l'Europe à 
Tautre; les états constitués anciennement ou 
récemment n'offrent que deâ discordances 
à cet égard. L^ Angleterre , le l'ôyaume dès 
Pays-Bas, la France, rAlIemagnë; ^Espagne, 
l'Italie, sont nonj-cùnformistés sur ce point 
fondamental Là, le prince et.le peuple ont 
concouru ënsenible; ici, chacun d'eux à agi 
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seul, à l'exclusion de l'autre. Ailleurs, le peu- 
ple a mis le roi hors de la législation et de la 
conTection de la constitution; plus loin, c'est 
le roi qui a mis le peuple hors de cette même 
coofection ; en d'autres lieux on a vu le prince 
revenir de l'exclusion du peuple de l'acte 
constitutif, à son association avec lui pour lo 
même acte : de Bonne foi, peut-on attendre la 
paix d'une discorde aussi formelle, aussi tran- 
chante, aussi multipliée sur des articles de 
cette importance? n en est de même en tout... 
Par exemple : d'un bout à l'autre de l'Europe 
on discute sur les moyens d'assurer la liberté 
individuelle; elle est garantie plus ou moins 
bien par des institutions dans les pays cons- 
titués; et à côté de ces pays, un ordre de ca- 
binet fait enlever, enfermer, fouiller les pa- 
piers. On lit à la suite des discussions sur la 
liberté individuelle en France, en Angleterre, 
en Allemagne , en Espagne , en Italie : le pro- 
fesseur N.... a été enlevé, conduit dans telle 
forteresse; on espère que sa femme aura la 
permission de le voir;on a saisi ses j>apiers; 
on dit qu'ils ne renferment rien de propre à 
le compromettre. Cela dure pendant plusieurs 
années, au bout desquelles on lit de nou- 
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veau :1e professeur est toujours dans la for- 
teresse N....; on ne sait quand il sera jugé, 
s'il le sera; quand il sortira, s'il sortira : du 
reste, ceux qui disaient qu'il était resserré 
étroitement, étalent mal Informés, car il a la 
liberté de se promener jusque sur les rem- 
parts. Laissons à part le fonds du traitement 
du captif, qui ne fait rien à la question pré- 
sente, pour ne nous occuper que du con- 
traste et de ses suites, dans l'esprit des hom' 
mes qui assistent à la fois à deux spectacles 
aussi contradictoires. Multipliez ce même 
effet par le nombre de» contradictions "qui 
suivent nécessairement de l'opposition des 
deux régimes qui se partagent l'Europe; c'est- 
à-dire delà non-confôrmité ; et prononcez 
si dans cet état de choc et de contradiction 
sur tous les points, quelque repos peut lui 
appartenir. 

L'aeeumulalion des faits a amené les choses 
à un point qui exige une explication immé- 
diate, franche, correcte et uniforme; qui, en 
nous apprenant enfin où nous en sommes, 
nous reudra le calme dont nous sommes pri- 
vés depuis si long-temps, et sans laquelle il 
continuera de fuir loin de nous. 
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I position actuelle est toute nouvelle ; le 
monde n'a encore rien vu de pareil : il faut 
(loue pour répondre à dti neuf, faire aussi 
du neuf; sans cela on ne s'entendra pas. On 
a pu continuer lorsque les choses étaient en- 
tières, ou seulement entamées dans quelques 
lieux; alors il y avait con fortuite , et les mas- 
ses étaient uniformes ; elles se touchaient 
sans se choquer; maïs dans le temps actuel, 
tout est difformité, opposition, par consé- 
quent, principes de trouble et de discorde. 
Les masses sont partagées en divisions con- 
tradictoires, et par-là même toujours prèles à 
devenir contraires les unes aux autres. Le 
«hangement est donc complet; il est de la 
-plus grande et plus frappante gravité: il faut 
s'en occuper sous peine des plus grands 
«lommages. 

Quand l'Europe est remplie de tribunes, 
quand, depuis Naples et Cadix jusqu'à Lon- 
dres et Varsovie, tout retentît de discussions 
sitr les principes de l'ordre social, U serait 
possible que dans la partie muette et silen- 
cieuse de l'Europe, celle où la loi ferme la 
bouche aux citoyens, mais ne peut leur fer- 
mer ui les yeux ni les oreilles, on ne s'occupât 
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pp'mt/de CeE graves dïscussioDs, qu'on ne âë 
réuDit pas eu esprit et en vœux avec les déli- 
béraus de tous les autres pays : on le fait, 
n'en doutons pas, ou le fait avec ce redouble- 
ment de force et de volupté qu'irrite et fait 
savourer le plaisir de triompher de ia 
traintc. 

J'insiste sur ce point à cause de sa gravi] 
je ne puis comprendre comment vivra en paix 
une grande contrée telle que l'Europe, avec 
une divergence d'opinion qui fait que dans une 
moitié les associations humaines seront consi- 
déréescommodessociétés formées pour lebon- 
heur commun de tous leurs membres, régies 
pardcslois émanées d'elles, et que dans l'autre 
moitié, ces mêmes sociétés seront considé- 
rées comme des dominations exercées par un 
seul, faisant seul la loi pour tous, sur tous, et 
par tous. On sent qu'il est temps de s'entendre 
enfin sur ces graves questions, et de les défi- 
nir d'une manière fixe et uniforme. 11 ne peut 
pas plus y avoir deux Europes de sociabilité 
que deux Europes dcreligion. L'Europe eut- 
elle pu rester moitié païenne et moitié chré- 
tienne ? voilà la question véritable.... On a dit 
iarépuMùfue européenne^ en politique 




spciabiUté { comme on a ditia république de$ 
ieUres.: cela voulait dire seulement VEv/rope 
\ wnformiste. On pe pourrait plus se servir 
de la même locution , grâces à la division qui 
existe partout; et cependant pour. ramener 
l'ancienne paix, il faut ranfener les anciens 
principes de conformité qui avaient créé cette 
qualification; autrement il en sera de l'Eu- 
rope comme de la France, dans laquelle- on 
est si bien divisé sur les principes élémentaires 
■de l'ei^istence sociale, qu'on a fini par ne plus 
js'entendre sur rien. 

Mais ce n'est pas tout que d'arranger les 

affaires de l'Europe, on n'aura rien fait si l'on 

ne s'entend pas sur l'immense affaire de l'Âme- 

•rique et des colonies : là , de nouveau la confor- 

-mité est indispensable. C'est une risée véritable 

<|ue cette suspension de la reconnaissance de 

l'état d'un monde entier par un autre monde; 

il faut enfin arriver à une solution, et que 

celle-ci soit uniforme. L'Amérique peut-elle 

^tre à moitié de l'Europe et à moitié de l'A- 

.mériquel! à moitié royaliste d'Europe et à 

Hioitié républicaine d'Amérique ? reconnue 

par une moitié de l'Europe et médonnue par 

Vautre moitié? à moitié ouverte et fermée au 
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commerce libre? Quel imbroglio! une déci- 
sion uniforme peut seule mettre ordre à tous 
ces embarras et consolider ia pais. Jusqu'à ce 
jour, ces grands intérêts ont été comme dé- 
laissés ou subordonnés à mille considérations 
secondaires; maïs le mal est devenu trop grave 
et la nécessité trop pressante pour se rejeter 
encore dans de commodes ajournemcns, qui 
ont jusqu'ici formé le seul travail connu sur 
cet important objet. On le voit, l'Amérique, 
pour avoir été dévastée par l'Espagne , et aban* 
donnée aux directions du basard par l'Eu- 
rope, a fiai par prendre une direction tout- 
à-fait contraire aux intérêts de cette contrée. 

Depuis plusieurs années je ne cesse pas de 
recommander de s'occuper de l'Amérique; le 
pouvoir n'a encore répondu que par de l'in- 
souciance, et ceux qui veulent se faire passer 
pour SCS défenseurs exclusifs, par des insultes; 
mais comme se taire et crier ne font égale- 
ment rien en afTaircs, l'Amérique a continué 
sa course ; il y a plus , c'est elle , par la guerre 
qu'on lui a faite, qui a produit la révolution 
d'Espagne ; elle s'est vengée de ceux qui por- 
taient la dévastation chez elle, en portant la 
révolution chez eux ! Noble et heureuae.y 



geatice, par laquelle elle a porté la liberté d 
ceu\ qui venai«»t lui porter des fers. Toutes 
les fois que j'ai parlé de l'Amérique, je n'ai 
entendu répondre par une classe d'hommes 
et d'écrivains, que ces mots : ce sont des rc 
telles , des brigands , des révolutionnaires , 
et, qui pis est, des iibéra-ua;. Étrange ma- 
nière de traiter de pareilles questions ! tandis 
tjtae l'état de cette Europe qui \it d'industrie 
dépend de la manière d'être qu'adoptera l'A- 
mérique. L'avenir très-prochain de l'Europe 
'est en Amérique, et ceci mérite bien qu'on 
Vén occupe. Tous les principes de l'ordre 
colonial sont changés ; c'est utie question k 
refaire en totalité.] 

La possession coloniale est plus à charge 
que profitable ; l'exclusif est aussi absurde 
qu'impossible. 

L'Europe fabricante n'a plus d'autre intérêt 
que celui de faire consommer davantage à l'A- 
mérique et aux colonies, et pour cela elle doit 
l(>odre à les faire prospérer; mais ces moyens 
de prospérité ne peuvent être que les deux 
snivans : 

1*. Les rendre libres; 

2". Les régulariser, c'est-à-dire les aider à 



participa à l'état^ de l'Europe , gui de aqi^ 
coté a besoin de former Mn établissejçoent d^ 
^nttif ; et toutes ^es deux put ègalemei^ à dé9i* 
rçr darnyer le jplias .proipptemeut possible 4 
ce résultat, en abrégeant le pa38age du dér 
Bonive à l'ordre^ Le changeipient étant inéyiy 
table^ de part et d'autre il n'y a p|us qu*^ 
Intérêt et qu'un art , xeluî de l'adouçli* et ^ç 
l'abréger. Quand l'heure des fiacrifices est ar;* 
rivée, il faut savoir les faire. av^ plénitude^ 
alacrité et bonne grâce : il n'y a que de. petit;^ 
esprits qui s y décident tardt qui les fo^t dç 
mauvaise gr^ce, et de manière à chasser .If 
confiance et à en perdre le mérîte^ . . 
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- Ce titre pourra paraftre nouveau» Aussi de- 

maudé-je qu-on veuille bîeiiaUerjusqu'âubout 

de cet article avant de le juger;^Ilest naturel de 

désirer d'être entendu àvàtit d*êtrè condamné. 

De quoi s'agit - il ici? i** d'une chose d'ordre 

moral, par conséquent susceptible dune 

grande variété de combinaisons, et d'une 

étendue indéfinie. C'est la propriété de^ 

choses de cet ordre, â*" D'une chose du plus 

grand intérêt pour chacun , c'est-à-dire d'être 

bien , ou mieux , ou mal , ou plus mal. Mai3 

rhutuanité entière aspiré à revenir du mal 

extrême au moîndi^e mal/ et du bien au 

mieux; le cœur et l'esprit de l'homme qui 

également ne- se reposent jamais y sont dans 

lin mouvement continuel de tendance vers 

mieux. L'un le désire,- l'autre comme uil 

erviteur fidèle en recherche les moyens; le 
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genre humaîa cherche la progression ascen- 
dante comme l'eau cherche son niveau. Cha> 
cun voit, examine, compare ce qui existe 
chez les autres ; et tend à se l'approprier, à 
le substituer à ce qu'il y a de moins parfait 
chczlui-mèiiie: toutes les richesses morales de 
l'humanité forment un fonds commun où 
chacun aspire ù puiser, fonds immense, iné- 
puisablci quis'étend par l'usageau lieu desedé- 
tiiriorer, etqu'aggraudissentles mains mêmes 
qui viennent s'y remplr. Ainsi les arts, les 
sciences d'une contrée vivent des emprunts 
faits aux arts, aux. sciences de tout l'univers, 
elles s'étendent , se fortiOent , et s'épurent les 
unes par les autres. Le même commerce 
existe avec les mêmes effets dans toute la 
série de l'ordre moral. On ne conçoit pas 
comment on pourrait empêcher les hommes 
de voir, de désirer, d'adopter ce qui existe de 
meilleur chez les autres. Dès qu'un peuple 
fut parvenu à construire un vaisseau de loo 
canons, au pouvoir de qui pouvatt-il être d'era- 
pècher les autres d'en bâtir du même échan- 
tillon, et quel rang eussent- il s tenu dans l'or- 
dre de la puissance, en se bornantaux faibles 
moyens de l'ancienne navigation. 



Mais plus l'utilité d'une chose est grande^ 
plus grand aussi doit être le diisir de l'acqué- 
rir. Or, comme ricu u'imporle plus aux 
hommes que leur Gouvernement, rien aussi 
nepcutleur inspirer une passion plus violente 
que ie désir de l'améliorer; passion bien lé- 
gitime, s'il eu fût jamais, puisqu'il s'agit de 
leur bien-être. De ce point de vue se décou- 
vre la totalité de l'horizon dont le titre de ce 
chapitre ne montrait qu'obscurément une 
partie. Delà s'aperçoit et découle évidemment 
cette vérité que le perfectionnement de leurs 
institutions va devenir robjet constant des 
vceus et des recherches de tous les peuples- 
Admirable cii'ct du Gouvernement re[)résen- 
tatif.et de ces révolutions tant calomniées, si 
ÏDcriminées par l'aveuglement de l'intérêt, 
par la vivacité de la haine , et par les regrets 
de l'orgueil blessé ; par cet ordre et par elles, 
l'homme est placé dans une situation invin- 
cible de perfectionnement; il ne peut pas f'y 
Bouatraire; tout autour de lui lui en fait 
}a loi , et lui en donne les moyens. Voyez et 
jugez ce que l'état nouveau du monde a déjà 
fait pour l'homme en société ; il lui a donné 
les moyeug de tout connaître , il l'a autorisé 
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tout ce qu'il connaît, à puiser dans lout ce 
qui l'environne, à le comparer avec ce qa'U 
a: quelle immense source d'améliorations ou- 
verte devant lui. Jusque-là le genre humain 
avait vécu de confiance soua le poids de les- 
clavage, aujourd'hui i! vit d'esanieu par l'efFet 
de sa liberté. Comme on voit, le changement 
estfortgrand.Deplus,alorsrcspritétaitoccupé 
ailleurs; aujourd'hui il est entièrement tour- 
né vers cette épuration de l'ordre social. Alors 
la constitution anglaise était séulfi eu Europe; 
séparée du continent par la mer, inconnue de 
tous, et manquant du puissant véhicule des li- 
vres ctdes journaux. Aujourd'hui là constitua- 
tion anglaise est vulgaire à l'égal des catéchis- 
mes: c'eatlec-^nsjî^iiederenfànce, de tous les 
âges , de tous les pays , le teste de toutes leà 
discussions, le terme de toutes les compa- 
raisons, le patron sur lequel tout établisse-^ 
mçnt est mesuré; il en est de même pour toui 
les autres établissemens constitutionnels fôl^'* 
mes depuis dix ans, soit en Kurope, soitdii* 
Amérique. Quelle ample provision s'est for* 
niée là pour l'esprit d'investigation tonimé^ 
pour les désirs et les moyens d'anaéliora-V 
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lions. Les choses en sont donc venues ati*" 
point où tout peut être à la fois et connu et 
mis en pratique; par coDséqooit tout le sera. 
car comment faire que totts ces mobiles réu- 
nis restent saos effet : comment faire que l'on 
se prive de ce que l'on counaît et de ce que 
l'oQ peut obtenir; cela est- il dans la nature 
des choses et dans celle de l'bûmme. Autant 
vaudrait dire que des règles fausses de f;éo- 
niétrie pourraient subsister dans un pays , à 
côté des règles véritables adoptées et établies 
dans le reste du monde. La géométrie vraie 
corrigerdît tout de suJle la géontétrie fausse. 
Lesasaembléesdclibérantes, tespitblicîstes, tes 
livres sontauxinstilufionsce que leg académies 
sont aux sciences et aux arts. Ce sont des pou- 
voirs semblables dans leur sphère àceluî de ces 
corps sayanSf jugeant comme eus, redressant 
comme eux, prononçantcomnie eUx sur 1^ na- 
ture des choses, sur les divers degrés de leurs 
qualités, et parlant aux hommes avec auto- 
rité pour faire adopter ou rejeter. Par ces 
nouveaux mobiles , il s'est formé au milieu 
du monde un grand jury morai , scien- 
tifu/uii, constitutionnel qui, suivant la na- 
IWedea objets, examine, prouoncect soumet 
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nSs' arrêts. Par conséquent les établis- 
semcns constitutionnels sout destinés à subir 
une révision continuelle, journalière, une 
confrontation de tous les instans avec toua 
ceux qui existent déjà et qui existeront en- 
core. Ce travail continu de révision procédera 
du pouvoir combiné des lumières et du désir 
du bien-être, pouvoirimmcnse, puisqu'il pro- 
vient de la nature même de l'homnie, de sa 
tendance invincible à rechercher l'améliora- 
tion de sou état, à rejeter ce qui le blesse, à 
adopter ce qui !e sert. 

Prenons un exemple. La constitution espa- 
gnole exclut le roi de la législatîou. C'est là 
le vice capital de cette constituliou . avec 
sa chambre unique. Si elle existait seule au 
monde, sî les communications étaient fer- 
mées parmi les hommes, ce vice pourrait 
n'être pas redressé, même malgré le ravage 
dont il serait la source. Mais il existe d'autres 
constitutions; mais mille moyens de com- 
munication inetlent les hommes en rapport 
entre eus. Déjii ce vice a été signalé, l'atten- 
tion de l'Espagne a été frappée des réclama- 
tions qu'il a excitées. Voilà des germes que 
le temps fécondera, et qui araèueront le re- 
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dreasement de celle grande aberration. Maîn- 
tenaot, étendez le cercle. Faites l'application 
du même principe à toutes les toBlitiitions 
de l'Europe, et voyez si, par la.cotitinuatiou 
de son effet, cUaque constitution, à sonluur, 
u'entrcra pas en examen, en comparaison, 
ne • sera pas redressée , imitée , suivant ce 
qu'elle aura de bon ou de mauvais, et si de 
ce mouvement générai il ne finira point par 
sortir un ordre commun, dans lequel 'loules 
viendront se reposer. Ainsi procède en tout 
l'esprit bumain. Cbaque cbosc a son berceau. 
Dans 1rs arts, dans les sciences, dans tout ce 
qui constitue la vie humaine, tout a en ua 
commencement, une progression, (jn point 
d'arrivée à peu près commun. C'est de proche 
en proche que s'est opérée la découverte totale 
du globe, et leur population s'est formée. L'as- 
tronomie, la géographie se sont étendues et re- 
dressées p^ir les observations faites à toutes les 
distancesctchczlonslespeuplcs. Celles-ci, rap- 
portées à un centre commun par lea commu- 
nications établies entre les hommes, ont fini 
par créer la science telle qu'elle est. Combien 
de cultes et de doctrines diverses en naissant, 
oui fini par se fondre dans ua corps uni- 
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fbittne, et par se régulafriser sous des prati- 
cfùès eùnfàriMUé9. Il en sera dé méfSÉjÊF^fèé 
Tordre c6ÉH;ttiitkiènfel qui s'établit paH^fbilli^ 
Atrjoàrd'hwi'rt iftt fort tlivers par Ist feréaiéi^ 
mais^ coimne 11"^ le rafêidé par k fond, ce 
qui est FesseEttiei^, les mobiles exposés plus 
haut auroiit icî leur effet j par eul rtfnîfRr^ 
mité s'établira e&tre totts ceè régimes dîffé^ 
reùs. Ils acquéiTôttt dé FttmformKé, éomme 
Ifes corps acquièrent Ai poB J>ar lé ff^H^m^nt. 
On ne peut point assfgtier tlà ieitaé pi^cts àru 
tefmps déKéprerite, quoique, d'apfès ces md- 
bileB méfnes, on soif fondé à eroiré â sa briè-^ 
yètéj mais eîrfia, elleatlrâ uri terme, et c'est 
idoi'S qu'on- étira tmë Ewrope^ constitution'- 
nèUëmént défirii^é, làqiiéUs femplacera 
TEùrope comtiMuHonneUemént proviêôir& 
qttl existe sous nÔÉ ycut. Nous seiftons, ceux 
qui suiv^c^rit récuèiHérotit. Nous traçons les 
premienl linléaiïiehs, ils les- l'edresseront^^ et 
en feront des plans réguliers. L'esprit humain 
fe Tcrùf ainsi, et rien ne se soustrait à son 
empiré. ' ^ 
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277t résuttat du mouvement acitfel de la 
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' 1(9 nous alJLoas trouver prédsémefnt le x^oq- 
/.traire de ce que l'on idit être d un certain 
c&té» lious. prions d y faute attention. 

L'ordre monarchique o&t modifié dans un 
grand nombre de lieux. Auasitiôt de crier : 
les troQiesfont )»erdus, ia dépiQçratie enva- 
ixit tout, voilà la république et les r^épubK* 
çaiûsj tels saiit les ^çris de guerre. Les rai- 
sons avec lefiC[UQUes on abuse des >esf>ri^ 
tjtfnides^ et ^ui ny xega,rdei;it: pas de p^ès, 
soi^t à f)4^ près celles-ci : J'aj^icie^ jculte rayai 

est affaibli) lesr^éfmbliqueSjAont^noinschèreft 
r^tat de rbuBpanité ne s accorde pas tavÎQiUrs 
avec les besoins taM()oui:s les oaèipaes des jgof^- 
*nemens, les hommes de ce tenvps sopt 
)z éolaîrés pour pouvoir se ^conduire par 




eux-mêmes; enfin, l'esprit démocratimiè^^â; 
fait des progrès y et perce en beaucoup vS^^ 
droits. %''^ 

Tels sont à ^^Éu près les motifs sur les- 
quels on se fonde , et que l'on trouve allé- 
gués communément. 

Toutes ces raisons disparaissent deyant wi 

examen sérieux, 

* 

Et d'abord il faut commencer par rejeter 
loin, par reléguer parmi les fictions inven- 
tées par l'intérêt personnel èl présentées par- 
tout à la crédulité 9 l'existence de l'esprit d^ 
mocratique en Europe. Je le soupçonnais 
depuis long-temps, je l'affirme aujourd'hui. 
Tout le midi de rEuroj[^ est mon témoin. 

Si jamais occasion propice exista pour 
faire enfin éclater cet esprit démocratique, 
assurément ce fut celle de la grande révotu- 
' tion du midi. A quoi dans cette grande crise 
ont tenu les trônes ? où était leur force pro- 
pre? qui le9 prot^ait contre l'esprit démo- 
cratique s'il eût existé? qui pouvait empêcher 
les républiques de surgir du milieu de leurs 
débris? et cependant qu'est-il arrivé? a-t*-îi 
été proféré un seul mot de déprécia tM^ 
pour la royauté^ ou de menacé contre les tI-- 
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tal^res ? a-t-on remarqué une nuance , une 
tendance, une couleur de république? quel 
langage a été adressé aux rois, quelle soustrac- 
tfon a été faite aux hommages ordinaires ? au 
contraire., que n'y a-t-on pas ajouté ? les faits 
sont-ils constans, et s'il^ le sont, a-t-on le 
droit d'en induire labsencc de l'esprit démo^ 
cratique. Il faut s'entendre et être juste. Nier 
les faits, quand ils contrarient nos systèmes^ 
ou les conséquences de ces faits quand on ne 
j)eut pas nier l'existence du fait lui-même , est 
déclarer que toute discussion basée sur la rai* 
^on est impossible. On a pris pour texte d'acçu* 
sation la partie de la constitution espagnole re- 
lative à la royauté , qui exclut le roi de la par- 
ticipation directe à la législation. C'est un vice 
essentiel dans cet acte, mais ce n'est pas une 
république; vingt des antiques constitutions 
féodales renfermaient des clauses bien autre» 
ment anti-monarchiques , et l'on ne criait: pas 
à la république , comme on ne cesse de le 
faire aujourd'hui. 

• Si l'erreur se montre dans cette disposition , 
pr ovîent-elle du temps actuel , ou de ce ter- 
jçible rassemblement qui forma les certes en 
'\bi2 , et qui sûrement n'était pas composé de 



déqiocratefi? H ne manquerait plu6 à toutes 
les folies dont on nous inonde, que de 1^ 
Toir accusés d avoir été démocrates. L'assem^ 
blée qui s'est opposée cotiome un mur d^ai- 
rain à Napoléon, qui na pas déti^urné un 
inoinept ses r^igard^ du eaptif de Valençay» 
déclarée démocrate! Ab ! rii^n ne serait plus 
amusant. 

A Naple?» à Lisbonne, s'est-on montré dé* 
moçrate? A Palerme même, s agissait-il de 
république, oïl seulement de monarchie à 
part, de Naples, sous un prince de la famille 
de Naples? On a adopté la constitution es** 
pagnole, il est vrai, mais au début» pour avoir 
un premier pnint de ralliement, mais avec 
l'intention annoncée de corriger dans le tra-^ 
vail subséquent. ' 

On n'aperçoit donc nulle part cet esprit 
démocratique dont on ne cesse de parler : 
s'il ne s'est pas trouvé dans jle midi de TËu* 
rope, où donc ledéoouvrira^ti'On. Nous vivons 
dans un étrange temps, celui des. mots d or-* 
dre.Un mot de ce genre part d'un.boûi: de 
la chaîne et ta suit dans toute son étendue 
avec le retentissement multiplié d'un nombro^ 
infini de voix, qui répètent sans k compreoir' 
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dfe» ce que l'intérêt a dicté â la d^stractibne 
4|iiand ^ierit 1 examen , il n'y a plus rien. Re^^ 
«Kirquez que, d*après ce qu'exige la raison ^ 
je ne vais pas disant qu'il n'y a* pas de repu* 
blièains: eiil parmi la rariété infinie dé^ in-» 
clinatlons , des caractères , ^ des esprits qui 
«e font remarquer parttii les hommes /qui 
peut répondre qu'il ne se rencontrera per- 
sonne qui, par vingt raisons diverses » sera 
porté vers uh système de gouvernement plu- 
tôt que vers utt autre, vers la république 
-plutôt que vers la monarchie; le choix est 
Jîbre, je pense : peut-être que Rome renferme 
^aois son sein des hérétiques; peut-être les 
£tats-tJois récèlenl-îls <fes royalistes? et ce-^ 
3[iendaût le Vatican et le Capitole de Washing- 
ton sont debout. Qu'importe qudques indi- 
vidus, que peuvent-ils? Que sont-ils auprès 
des masses? A entendre certaines gens, au- 
jourd'hui toute vertu est renfermée dans un 
mot : rôyaiisme. Montesquieu nous a dit 
que c'était dans répubUque. Je ne suis pas 
Républicain a beaucoup près, itiais ^entends 
parler de la royauté de manière à en dé- 
jl^ter^ si 'cela était possible. 
'Mais, dira-t-on, la république est-elle pos- 
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«îblè?EhI qui n'est pas possible? qui n'a pas 
exista, qui peat ne pas exister? qu'ai-je à ren- 
dre compte de ce qui n'est pas? Plaisante ma- 
nière de raisonner, que celle de conclure de 
ce qui n'est pas à c» qui peut être , du néant 
à l'existence; toute la question est dans ces 
mots : Que la royauté se conduise de mo- 
tiière à ne pas faire penser à la république. 
Dites, si le gouvernement de l'Espagne se fût 
prolongé sur les crremens qu'il suivait, et que 
des peuples au désespoir se Tussent jetés dans 
la république, dites à qui la faute; et aurait- 
on bonne grâce à venir crier ; ce sont les dé- 
■mocrateSt les libéraux. Vous entassez les 
fautes, et puis vous accusez les autres du ré- 
sultat de vos œuvres; vous rassemblez les té- 
nèbres de toute part, et puis vous vous éton- 
nez que l'on se trompe de porte quand on 
veut en sortir; ainsi ne va pas le monde. 

Des honHues blessés, aigris, égarés même, 
peuvent rêver république ; des hommes , maî- 
tres d'eux-mêmes, n'y songeront point. L'ex- 
périence faite en France, en a dégoûté pour 
long-temps. Loin de l'ébranler, elle a raffermi 
la royauté, comme l'a fait ce qui vient de se 
passer dans le midi de l'Ënrope : tandis tjns 
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d'un côté on iie montre dans ce grand acte 

Xfvte laWiolation et la dépréciation des trônes; 

de mon côté, j'y reconnais un grand principe 

de sofidité et d'affermissement pour eux : 

quand on a résisté à une pareille épreuTe, on 

a enfoncé ses racines plus profondément en 

terre. On n*enlend parler que des dangers des 

dynasties régnantes dans le Midi ; pour moi , 

je ne les ai jamais vu mieux affermies. Dites 

si celui qui, aujourd'hui, s'exprimerait sur 

la* royauté d'une manière despectueuse» ne 

'passerait pas pour un blasphémateur , s'il ne 

lirait pas banni de la société, s'il n'y serait 

pas considéré comn^e celui qui insulterait à 

ia religion , qui était l'objet des mépris dan& 

les temps antérieurs à 1789. Le temps de ce 

double cynisme est passé. 

* Je dirai donc hautement que l'on ne veut 

^lus de république; mais que généralement 

" on veut de l'ordre constitutionnellement mo- 

*3)archîque. U est curieux de voir traiter de 

■^Trépublique l'époque qui a vu disparaître 

"toutes les républiques. Où sont les républi- 

^^ues de Pologne, de Hollande, de Gênes, de 

^Venise et de Lucques, car on s'en est pris ^us- 

^^'aux atomes; tout a été royaiisé, et Ion 
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nous parle derépubliquel £a vérité, ) aimer 
rais autant qu au milieu de nos temples chrér 
tiens Ton nous dit que nous sommes tou9 
païens. Napoléon, qui ayait débuté par dire 
que Yère des gouvernemens représentatifs 
était arrivée j a-t-il frit des républiques? 
Quel républicain que celui-lé ! Si ^Amérique 
du Sud s'^st faite républjlcaii^te^ à qui la feute? 
On Ta manquée con)i»e à plaisir. On la ahaQr- 
donnée a elje-«)érno; on l'a i<a.sultée de mille 
mapières, mécoan«e, menacée., laissée sans 
pitié aux mains de ^s exterminateurs, on a 
assisté froidementau spéctacledo soq supplice^ 
et Ton s'étonne qu'elle ait pris %ùt^ parti, et 
4]u'elle naît plus v<^alû de m^îtresi.. Le répu- 
blicanisme améric^aifi vient d« rîQ;SOUciance 
pour elle des royautés europé^atdes^ 

Je me sijiis ^pesanti «sur o^ article , pour 
répondre aux diatribes a>issi perfidies que fas- 
tidieuses, que r^n répaad ;sur celte grave 
partie de notre ,posijtk>n. Je renftre daDs mo|i 
•sujet, et j'en povu^suis l'e^ameti en toute fran- 
chise et vérité (i). 



CO Voyez Tadioirable çhajMire- De la Ifégîtimité; 
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La superstition (fe la toyautié est fiâie, II est 
Trai ; et â la fois tant ttiieul péiir elle et tant 
mieux poor nous ; fnai^ la rdigion véritable 
est restée^ C'est ce qui kii convient le mieux ^ 
ainsi qu'à nous. Que f oM Â elle et a nous des 
titres Sans raison coiiirne sans preuves, sans 
principe comMie SafDS nécesèifé, qu'on fie peut 
ni montrer ni expliquer , comMe tous ceux 
queTônà jusqu'ici tfrés etu droit divin? Qû a- 
t-ellè [ierdu en changeant des textes à con- 
testation , dénomination qu^ ferait beaucoup 
d'botmeurà ceux-ci, contre dé9 titres qui on^ 
leurs racine» dans les besoins mêmes de la 
sociétés Par cette transition , ta royauté s'est 



dans l'ouvrage de ÎJ. Guizot. C'est ma doctrine. Il 
n'y a dé difTérencé avec la mienne , que celle de la 
supériorité de son talent pour la faire ressortir. 
' J'ai quelquefois PavAntage de me renéontrer aveei^ 
lui pour le fond des pensées : par exemple , celle 
sur Texistence de FesprU démagogique en France ; 
sur Te^prit, la tendance , les efforts , et la fin d» 
l'aristocratie et de la contre-révolution , et surtout 
sur l'impossibilité de conduire la France dans la 
direction qui prévalut depuis plusieurs adnées , et 
surtout depuis la fin de 1819. Un -granfd pays pris 
à'contrejsais^ ah! cela ne peut. pas aller. . 
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ideotiDée avec les sociétés mêmes; elle s'esl 
associée à leur solidité et à leur fixité. La rec- 
tification d'uu principe n'est pas ta destruc- 
tion de l'objet de ce même principe : entendu 
autrement, autrement appliqué, il peut de- 
venir plus conservateur; la royauté, mieux 
connue dans son principe, n'en sera pas 
moins vénérée, et des hommages, puisés à 
une source plus pure, n'en seront que plus 
flatteurs. Aussi comment se Oalter que les 
mêmes yeux qui vont lisant dans les espacej 
infinis des cieux, ne pourront jamais distÎB 
guer ce qui se passe sur la terre. 

La diminution des frais qu'entraîne l'entre- 
tien des établîssemens royaux, est une vue 
basse, sordide, indii^ne d'être mise en paral- 
lèle avec les principes d'une pareUIe question : 
quand il s'agit d'une chose aussi grande que 
le gouvernement des hommes, c'est bien à 
quelque argent de plus ou de moins qu'il 
faut s'arrêter. Tout gouvernement exige des 
frais. Il n'y a donc à considérer que le pl%ta 
ou le moins. Le surplus doit êlre compensé 
par les avantages de V emploi. 11 ne faut donc 
que rechercher s'il y a effectivement compen- 
sation. Celle-ci n'existe pa» entre la plus 014- 
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le mohiS d'argent, mais entre le plus Oritt 
moins d'aTaotages; le calcul ne doit pas porter 
sur ce que coûte Ja royauté par elle-même , 
mais sur ce que coûteraient les ambitions 
qu'elle contient; non sur ce qu'elle dépense, 
mais sur ce qu'elle empêche de dépenser; 
c'est une économie positive cachée dans une 
économie négative, mais qui n'en est pas 
moins réelle. 

Mais ici encore, comme dans mille autres 
questions, les cris de la déraison foot fuir le 
véritable sens de la question. A cnteudrc tous 
ces déclamateurs, on dirait que l'on ^ut ré- 
duire les rois à l'état des rois pasteurs. Oa 
dirait qu'il n'y a plus de trônes là où il n'y a 
plus de prodigalités et de parasites de cours; 
on dirait que les nations sont povir qu'un 
trône brille, et non que le trône brille pour 
protéger les nations. N'y a-t-il donc de juste 
milieu en rien? N'existe-t-il aucune limite 
entre l'éclat nécessaire du trône, et les jouis- 
sances personnelles de celui qui l'occupe, et 
les profusions ruineuses pour un peuple. 
Par exemple , la royauté serait-elle effacée en 
France, quand la dotation de la couronne ne 
serait pas portée au taux immense qu'elle 
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atteint? ITy art-^ pku9 derofsaté em Eepagne « 
pflirce que la coof cessera de dépenser plus 
de trente millions, dans un pays epii comptait 
à peine 180 millions de revennsi C'était la 
sixième partie de son^ revenu public Dau 
Tordre nou¥ea«, le roi vivra dans la splen- 
deur qui coBvienl au trone, au milieu des 
jouissanoes auxquelles il. a. droit y au moyea 
d'une dotation (i) beaucoup inférieure , tf edt 
vrai, mais suffisante pour remplir œ double 
objet» Maift il j aura cette différence entre 
l'ancien et le nouvel ordre de choses, que 
dans le nouveau, la maison du prince ne sera 
jamais exposée à masquer, au lieu que dans 
l'ancien elle était trop souvent a la veille de 

_ • 

le faire. Un certain point p»sé, que fait aux 
princesr tont le reste; aussi ce n'est-il pas pour 
les princes, mais pour eus-iâfiémes que les 
gens de cour tiennent si fort à ce luxe. Il est 
vrai que dans le nouvel ordre le pouvoir des 
profusions et des constenictions gigantesques 



(1) La dotation du roid^Espagne a été fixée à 
169000,000 fr. Avec les revenus territoriaux, elle s^é- 
lève à 1 3,000,000. Un million par mois suffit bien à 
Vmt. 
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e trouve retire aux princes; on ne Mtira plus 
ni Versailles ni Saiat-Ildephonse (i); mais, 
en conscience, est-ce pour des Versailles et 
dcsSaint-ÎIdephonse, que tes peuples peuvent 
f-lre tenus de suer, de labourer, de se dé- 
poiiiller. Quand Us consentent avec allégresse 
à défrayer convenablement les trônes, c'est 
un acte de raison qu'ils enteiidi^nt faire, et 
non point se présenter eux-mêmes en holo- 
caustes aux fantaisies. En tout, il faut revenir 
à la raison , et assigner à chaque chose la part 
qui lui revient. C'est cette raison qui nous 
suggère dans le moment une réflexion bien 
propre à fixer notre jugement sijt cette qaes- 



(i) On ne sait pa» au jaste ce qu'a coûté Ver- 
sailles. II passe pour eerlaiii que Louis xiv épou-- 
vanté (lu définitif du compte, ie jeta au feu. Saint- 
Simon ùtablil , dans ses mémoires, que Marly a coûté 
plus clier que Versailles. 

St. Ildephonse , bâii par Philippe v, coûta 160 mil- 
lions ; c'était plus de deux années du revenu de l'Espa- 
gne de ee temps. Par une singularité remarquable , 
il se trouva que la banqueroute faite par le succes- 
seur de Philippe V) sous l'inspiration de son con- 
fesseur , s'éleva précisément à cette même somme de 
i&i milUona. 

i3 
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tien. Considcrons à quel résultat la poues- 
aioii 1° àa pouvoir absolu, 3°<;ellir tic la ciel 
du trésor, conduit les princes. PrcDODB ] 
derniers rois pour exemples, avec les moi 
ques espagnols. 

Lou is xnr a , pendant ci nquante ans , fait lei 
lois et les (inances a lui tout seul ; en quel étiit 
se trouvait-il en 1709 ?S'i] fût resté abandonné 
à la collyre de Mariborough et d'Eugène, il 
subissait le sort de Napoléon . il était détrâné. 
Déjà ce monarquesi fier pendant trente ans se 
sentait réduit à i)enser qu'il pouvait être con- 
traint à chercher la mort au milieu des batail- 
lons enneiMi{i); la politique anglaise seule 



(1) HoulesquieB déelape qoe cette résolution est 
la ptus wagitaitiaie qu'un monarque ait jamais en- 
hraanée.. Il est étcMinaal ^'«a tioiBiue lel que Mon- 
tesquieu B'ajt riea dit de la ohhm qui tbrçait à cet 
acte de d^»espoii'- Quand à force d'avoir insulté 
«t bravé PSurope, Apths ajoir taicoaaa le prince 
Eugène et ttédaré qu'on ne perdrait pas grand chose 
«H le laiHsant aller , après s'être opiniâtre à lairc 
commnnder les Vill^ri , 1^ Marsin , ks Tallard , 
iea TesKé , eu laissant dans l'oubli les Catînat , en 
chassant des m il lieu de Français enflammés du dé- 
sir de la vengeancs ; on a amené les ohi 
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le sauva. Ce prince a Toit de grandes thoAW, 
il est vrai; sa cour retraçait les pompes de 
l'Orient; il a mis beaucoup de pierres les unes 
sur les autres et les a élevées fort haut : tout 
cela peut être fort beau, maïs n'est pas bien 
sorcier, en prenant l'argent de tout le 
monde, en faisant cent mille créations de 
charges, en multipliant les banqueroutos , en 
laissant des milliards de dettes (ijdon'tlefar- 



d'avoir besoin de le faire tuer ; te n'aperçois dans 
cela aucun sujet d'éloj^e. Loin de là, de quoi cette 
mort héroïque guéris»il-f;lle la Fr^ocu? Ahl Mou- 
tasquteu parferait autrement aujouril'hui. De boh 
temps on ne regardait encore que d'un cùté , daun 
le nAtre on en voit deux. 

(i) Le visa des dettes laissées par Louis xiv s'éleva 
à deux miltiards buit cent millions , ce qui ferait 
cin^ milliards de notre monnaie. 

Sous son rj^ne les eréations des charges s'élevè- 
rent à uu taux qui aujourd'liui parait iucroyablc. Jt 
feut lire l'ouvrage de Forbounois. 

On est tout étonné en voyant combien peu Louis 
XIV a mis à ses largeases scientifiques qui ont tait 
tant de bruit L'histoire financière de Louis xw de- 
puis 1756 , forme le tableau le plus pénible. On 
[^Ite d^ Louis XVI, les querelles qu*«il« 



^Mr}^ 
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deair ert* xemi josqu'à nous ^ et a beaucoup 
cootdbHé ÀJa catastfophe. de 17I39. Cent 
Mot pas les tibémux qw oiUiiU la banquor 
*toute'de^ Laux^ pas plus ^ue^celles de l'rahbé 
I Tefrray.x Lepis ^v a. fait quelque chose pour- 
Jesarts etjes science»-, mais il a. plus donné 
raux. habitués de rGËU-de*tBoçuf et à Dau- 
«jj^eofi» qu'à toua ries sairansde l'Europe et\|e 
-b fr^ttcé* Louis xt. et Louis xvi ont aussi eu 
le pouvoir de Fargent; qu'en est-il résulté 
pour toùslés deux? les vingt dernières ânlïéës 
7 financières du règne dupremier sont un mo- 
nument déplorable de profusions et de toutes 
swtes de misères : la livrée du Roi et les 

* gardes-du-corps ont été vus couvrant des de- 
' mandes de secours sous les ypiles de la nuit. Le 

déficit a détrôné Louis xvi. Ce monarque» 
personnellement ;écpijome , % lutté pendant 
une partie de sa vie contre des abus triom-^ 
phans à la fois de ses excellentes intentions et 

* de son pouvoir.'En Espagne, depuis Philippe^ 
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.4meBa avee les.pariemensy^les av^ux: qu'ose força 
.4e part et d!au(re , et la révidution à bqu/eUe ils 
*4Miiièrsot ouyertaie.^ ♦* ... . .,. 
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Jusqu'à Ferdinand vu, qu'a-t-on vu r!;ma ce 
genre? pour !e premier, le marquis de Lou- 
ville nous l'apprend dans ses méinoircs : quel 
est le particulier -qui s'accommoderait d'une 
maison aussi mal régléeque ceile dePhilippe v, 
telle quelle est présentée parcet historien, té- 
moin oculaire? Souvent, sous Charles rv, les 
objets de première nécessité ont été à la veille 
de manquer; on a vu le palais du monarque 
sur les états duquel le soleil ne se couche ja- 
mais, à défaut de fournisseurs, ne pouvoir plus 
être éclairé que par la lune. Le rapport fait aux 
certes à l'ouverture de la session apprend où 
l'oli en était venu depuis 1814. Tout le pou- 
voir de législation et de finance n'a pu pré- 
server ni le monarque de France,^ ni celui 
de l'Espjigne : ce n'étaient donc pas des biens 
réels DU solides, et encore moins des app^iis. 
Une chose résout dérmîtivement lu question: 
Qttï est plus puissant, mieux obéi, des prin- 
iS^'du Nord ou de ceux du Midi? eh bien, 
lës'pfemiers n'ont aucun luxe , dépensent peu , 
^ retracent presque la simplicité de la vie 
(ktivée; leur trône est-il moins solide et leur 
bras moins fortement armé? 
■■'J'ai quelquefois entendu dire: La royauté- 
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est menacée, pai'cequ'onsaitqu'un président 
d'Amérique ne coûte que 400,000 francs, et 
que le pays est fort bien gouverné à ce prix 
Je plains cens qui peuvent croire que le 
heur de l'Amérique vient de là , ou que m 
sommes en Amérique. 

La condition de l'humanité ne fait pas 
rantage à la question. L'homme est variai 
de sa nature, la société est invariable par la 
sienne : une chose passagère et changeante est 
cbargf'e de régir une chose immuable et étiT- 
nelle, cela est vrai. Je sais qu'il y a toujours 
trois hommes dans le même homme : celui 
de la jeuDcsse, celui de l'âge viril et celui de 
la vieillesse, fous trois divers de force et de 
goûts. Je sais aussi que la société ne compte 
jamais qu'un âge, et éprouve des besoins tou- 
jours égaus. Je sais encore que dans les choses 
humaines, et c est là leur condition iuvin- 
cible, parer à tous les inconvéniens est im- 
possible. Hommes, abandonnons-nous àtoutcn, 
|(!3 conséquences de notre nature. Alténui 
reOct de ses infirmités, est tout ce que le cit 
a accordé » notre faiblesse; mais ce qu'il iv 
a refusé comme hommes , il l'a accordé et 
à.ïijçlrc portée dans les modes de gouverm 
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ment dont il nous a laissé le choix; et c'est Ici 
qu'éclate daos toute sa beauté le régime cons- 
titutionnel: il admet, bien mieux, il prescrit le 
trône. Celui qui l'occupe est faible, parcequ'il 
est mortel , cet ordre place autour de lui une 
chose immortelle, toujours prête à suppléer 
à ses infirmités, le grand conseil de la nation 
et le ministère responsable : avec cela, levais- 
seau ne manquera jamais de pilote, l'Etat no 
se ressentira jamais des infirmités de sou chef. 
Voyez l'Angleterre : le ciel frappe le monar- 
que, sa raison fuit, lui-même rentre comme 
dans la imit anticipée du tombeau, un long 
(^ours d'années se succèdent dfins cet état, les 
épreuves les plus dures se multi]>lient; on a 
triomphé, lemonarqueaura ignoré jusqu'aux 
triomphes de son peuple, le ciel oontiouera 
d'être sourd à ses voeux qui le lui redeman- 
dent, et pendant que le prince a disparu, 
l'État a continué de marcher d'un pas 
ferme vers la prospérité. Les argumens tirés 
de la faiblesse humaine contre la royauté, 
u'ont donc aucune force à côté du correctif 
puissant et infaillible qu'offre l'ordre consti- 
tutionucl ; mais lui seul le présente, et sans lui 
gacdez-vova des régeucca de Charles vi. 
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B est Tral que les hommes ont aequîs,. 
dans Tordre^ social , des connaissances ti^ès^' 
supérieures à telles qu'ils possédaient , ihy at 
cinquante ans : quelle masse imn!tense d'hom- 
mes afancés dans les sciences politiques- hV 
pas présenté l'époque actuelle ? combiennV 
t^ou'pas rencontré d'hommes propres aux 
emplois les plus distingués, dans les rangs' 
où jadis Ton eût à peinte cherché des em'-' 
ployés subalternes : t^islateurs, adminis- 
trateurs , négociateurs , ministres , généraux > 
magistrats?... On a^U tous ces hommes jouer, 
pour ainsi dire a^ec les affaire, eux auxquels 
on n'aurait rien confié dans un autre ordre ^ 
dans cet 4>rdre où Napoléén lui-même aurait 
eu bien de la peine à devenir colonel. Eh 
bien! Ioin> que cette diffusion dé talens que 
Toft repitésente comme contraire à l'ordre 
i^y^l» y forme un obstacle, elle présente au 
coptraire un mobile, très -^ puissant de toya-* 
lismet'ÇB le fSerisant porter sttt*le9 besoins des 
nouvelles - sociétés elles - mêmes ; je mi'éxpli-* 
que, et je désii?€'d'^t4?e bien^ entendu, dbr je 
parle de principes {1)2 ' . 



(>) J^our mieux fairs comprendre Amoii;< i4ée , JA 
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Quel est le premier besoin des sociétés, qiit!l 
est leur but? leur paix iotérieure, premier 



crois devoir joindre ici un extrait de la seconde par- 
lie de mon ouvrage sur le congrès de Carisbad. It 
renferme un développement très-propre à faire bien 
entendre toat cet article , auquel il se rapporte avec 
une parfaite exactitude. 

La nécessité du Gouvernement représentatif, dans 
l'état actuel du monde , est de la géométrie A mes * 
yeux. Ce n'est point comme jeu d'esprit , mais par 
conviction que j'en écris. En examinant les divers 
besoins des sociétés humaines , d'après leurs diffé- 
rons âges , on trouve que le Gouvernement absolu est 
le Gouvernement des peuples tout-à-fait ignorans; le 
Gouvernement républicain , eCIot des peuples dont 
une partie seule est éclairée ; le Gouvernement re- 
présentatif, celui des peuples dont la masse entière 
est éelairée. Un troupeau d'avengles choisit pour- 
guide le plus clairvoyant d'entre eux. Voilà le rao- 
nari|ue absolu ; lui seul voit , lui sc^ul doit comman- 
der. La masse est ignorante et esclave, mais quel- 
ques classes et quelques grandes lumières s'élèvent 
au-dessus d'elle ; voilà les républiques de Rome 
et d'Alhènes, modèles inapplicables parmi nous , 
dont la civilisation est toute diOërente, et qui ne 
connaissent pas l'esclavage , cette grande ligne de 
démarcation entre les sociétés anciennes et moder- 
H^nass^mgire est pénétrije de lumières , le 
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noyen de leur bonheur , car il n'en est point 
pour une société troublée. Mais une égalité 
d aptitudes^et de titres au potuvoir n e^t-dle 



grand nombre suffirait à conduire et le ponrrsdt , là 
doit se trouTer Ift GouTemement rsptésentatif , qui 
donne un conducteur inébranlable fait pour an^ter 
toutes 4es ambitions qui » à un titre égal 9 voudraient 
s*emparer de la direction , et qui les restreint à cette- 
partie du Gouvernement dont il serait aussi injuro 
de leur interdire Taccës 9 qu'il seraii imprudent de 
le leur ouvrir tout entier. Ainsi 9 aux deux bouts de; 
la chaîne se représente le même besoin , celui d'an 
monarque destiné^ dans un temps , à guider tous> et 
dans Tautre» à empèober que tous ne veuillent gui- 
der ; à prévenir Tun Tégarement , et Tautre la Gon« 
fusion : voilà le point où le monde est arrivé ; il lui 
faut le Gouvernement représentatif, parce qu'en lui 
se trouve à la fois le produit nécessaire de ravanee- 
ment des sociétés » le monument de leurs lumières y 
la satisfaction de leurs besoins » la garantie de leur 
bonheur et le titre de leur gloire. 

C'est avec cette doctrine constante , uniforme de- 
puis qu'il a commencé à écrire 9 qu'un auteur , muni 
(railleurs de beaucoup d'autres garanties , est pror 
clamé révolutionnaire, et traîné devant les tribu*^ 
uaux , comme séditieux» Quels temps 9 bon Dieu , 
sont les nôtres! 




poiat un prîocipeclt? troubles de la part d'hora- 
mes qui bc seutcnt également c^ipables du 
commandement? Lisez l'histoii-e detouleales 
républiques anciennes, et la nôtre propre sous 
la monarchie : qui a perdu les rOpnbliques, qui 
a agité les nlonarchies? IVgalité des préten- 
tions : les Guise etlesCondé, les Armagnacs et 
les Bourguignons, ont fait chez nous ce que 
MariusetSylla, Césaret Pompée firent à Rome. 
Que faut -il donc pour mettre la société d 
l'abri des tempêtes que ne peuvent manquer 
de produire des ambitions égulilaires en 
titres au pouvoir? une barrière devant la- 
quelle toutes doivent également s'incliner. 

Quelle peut-elle être ? le trône , et lui seul 

Si Rome avait eu un trône constitutionnel, 
Marins et Sylla se fussent bornés à le servir, 
et Rome n'eût compté ni proscriptions, ni 
Tibère. La tyrannie fut acceptée comme digue 
d l'ambition, et les empereurs furent tolérés 
comme inexorables par un système nécessaire, 
contre des insurgcns par principe. Tout le 
secret delà tyrannie des douze Césars est dans 
ces mots. Rome tuait ses empereurs, et con- 
servait leur système contre ses perturbai teurs. 
Dans notre Europe moderne, la royauté a 
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fift.'côMre la féodalité, de queTempfi'i^'é 
Rome contre les républîcainsturbulens. Elle 
a écrase l'aristocratie féodale, et l'Europe a 
préféré une tyrannie d'un ordre supérieur à 
raille tyrannies d'un rang subalterne; itiaîa 
comme les aristocraties morales et de ca- 
pacité que le nouvel ordre social a créées 
pourraient renouveler dans le sein des socié- 
tés les désordres et les conflits qui y ont pro- 
duit les aristocraties féodales, il faut bor- 
ner les premières par le même moyen qui a 
annullé les secondes, c'est-à-dire, par la 
barrière insurmontable de la royauté, des- 
tinée à contenir également les propriétaires 
«le ces grandes fortunes intellectuelles, et à 
les appliquer toutes au service de la société. 

La royauté est donc devenue un besoin plus 
pressant des sociétés, à mesure que, de leur 
côté, celles-ci sont devenues plus nom- 
breuses, plus (éclairées et plus riches. L'effet 
a correspondu exactement à la cause ; il 
faut trouver et maintenir le lien commun 
propre à tenir ensemble toutes les parties de 
la société , à faire concourir au même but des 
forces qui se choqueraient sans cette inipuf- 
EÎon commune, et à établir au milieu de ï 
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société un centre auquel tous les rayons- 
soient forces de se rapporter. Ainsi , de forts 
liens retiennent dans la cuve oiielle fermente 
la liqueur qui, saos celte compression, s'é- 
pancherait avec fracas. 

Dans tout ceci, il faut tenir compte dei 
progrès des sociétés. A mesure que leur mé- 
canisme est mieux connu , on s'attache davan- 
tage à ce que dans elles on reconnaît être - 
nécessaire; c'est ce qui fait qu'une attention 
sérieuse fait découvrir de nouveaux besoini 
pour elles dans le maintien de la royauté, et 
que dans le temps où l'on ne cesse de crier 
que, la royauté va périr, en regardant de 
prés, op trouve que son hesoin pour l'ordre 
social n'a jamais été mieux apprécié ni mieux 
reconnu ; mais le sentiment de ce besoin n'est 
pas vague et indéterminé ; il a un but fixe, i! 
rapporte celte confirmation à la seule royauté 
cou^titutioQnellc, et la même opération de 
l'esprit, qui démontre le besoin delà royauté, 
et la nécessité de son aS'ermissement, dé- 
moDtrc à la fois l'irapossibililé de l'aDcîenoe 
royauté, comme contraire au nouveL ordre _ 
des sociétés. Il serait aussi impossible de cour .> 
server celle-rci quede se passer de celles-là. Le, , 
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temps qui vent l'une, ne peut pas supporter 
l'aiitiv. C'est cet état du monde qui m'a rem- 
pli d(^ 1 1 p'Tsuasion de trois points énoncés 
ci-dfssous, et que je crois réservés à devenir 
la règle du monde. 

i* Que l'ancienne royauté est désormais 
impossible, commeopposécàrétat du monde; 

2* Que l'ordre républicain est également 
impossible, et par la même raison; 

5' Que la royauté constitutionnelle est la 
seule possible, et qu'elle prévaudra partout. 

Je n'eu excepte pas même l'Amérique, aTec 
le temps. Quand dans cinquante ans , elle 
aura 6o miHions d'habitaos et lao million^ 
dans quatre-vingt-quinze ans, ainsi qu'il a 
étécalculé, et peut-être beaocoupplus;quand 
le commerce de l'univers auramultiplié la ri- 
chesse au milieu d'elle, avec tout ce qui la suit 
d'ordinaire, on verra si ce sera un président 
ou bien un roi qui habitera au cupitole de 
Washington. On verra combien il y aura de 
trônes sur le sol de l'Amérique. L'ordre ré- 
publicaiu prévaut dans l'Amérique du nord 
«omme duus celle du sud, parce qu'elles 
comptent dixhabitans par lieues carrées; mais 
quand elles en compteront deux ceiitg surles 
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méinee espaces , quaad les villt'9 cdâlme tjon- 
dres s'y seront BiultipUées, quand tous \et 
arts de l'ancien continent y seront devenus 
usuels, on verm ces pays recourir à l'ordre 
4e la royauté constitutionnelle , et y chercher 
nn refuge et une garantie contre lea incon- 
▼éniens de leur propre grandeur. Cela est 
plus clair que le jour. La cause qui aujour- 
d'faui fait ces lieux républiques, alors les fera 
monarchies. Ainsi un des résultats de cet 
esprit et de cet ordre que l'on représente 
comme sabversîfs de la royauté , «ira d'affer- 
mir, d'étendre l'ordre royal, et en définitive 
d'en faire la loi de l'univers. Il auia sur la 
royauté l'effet qu'a eu sur la religion la ré- 
forme qu'elle a éprouvé. A entendre lout ce 
qui se disait, tout était combiné pour la dé~ 
traire. Eh tien, l'épuration, en faisant mieux 
ressortir tes bienfaits, en éloignant les sujett 
de déplaisir et de reproches, l'a fortifié, l'a 
rendu inattaquable, comme le font toutes les 
choses qui ne se font ressentir que par leur uti- 
lité. Il en sera de même pour la royauté dans 
l'ordre constitutionnel. Celui-ci lui ôte tout 
ce qui nuit en elle, il met en lumière tout ce 
quiysert, il la montre, et la fait 8e»tircommç 
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un besoin des sociétés elles-mêmes ; par con^ 
séqucDt, il lui donne leur durée propre, et 
confond son existence avec la leur. Je ne 
sache pas comment depuis qu'il existe des 
trônes , on a pu mieux travailler à leur affer- 
missement. Cet accroissement de forces sera 
l'ouvrage du mouvement actuel de la réforme 
sociale à laquelle nous assistons. La révolu- 
tion du midi de l'Europe présente dans sa 
plusgrandeétenduela démonstration de celte 
vérité; car comment pourrait-elle être con- 
testée, lorsque dans l'isolement absolu où se 
sont trouvé les trônes de ces pays, dans l'a- 
néantissement de tout moyen de défense de 
leur pari, on a vu les peuples bien maîtres de 
choisir leurs gouvernemens et leurs gouver- 
neurs, se tourner respectueusement vers les 
trônes, les défendre, les entourer, ne pas 
proférer une seule syllable d'injure ou de re- 
proches contre des hommes désarmés, et qui 
peut - être avaient beaucoup abusé , et par 
celte conduite, pleine de vénération, rendre 
à ces mêmes trônesun hommage d'aveu deleur 
nécessité. Si c'est là ébranler les trônes, je 
demande que l'on m'apprenne comment l'on 
peut les respecter et les affermir. Pour moij- 
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je fie craios pas de le déclarer, n'étant pas plttâ 
dupe que trompeur, après avoir beaucoup 
cherché, beaucoup entendu, j'atteste qu'il 
m'est resté une -conviction intime que tout 
ce qui est «allégué de relatif à des projets 
ennemis de l'ordre monarchique, loin d'exis- 
ter, est remplacé par une masse immense, ir- 
résistible d'esprit monarchiquement .cons- 
titutionnel , qui forAie l'état réel et uni- 
versel de la France et de l'Europe. Je crois 
fermement n'être pas trompé , et je suis bien 
assuré de n'être pas trompeur «n parlant 
ainsi* * .... 
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J'ai entendu des hohimes di^tirigùés par 
leur esprit, par les postes qu*iîs occupent dans 
Fordre soôîal, recommandables par lès ser-*- 
vices rendus à la chose publique comme par 
la gravité de leurs mœurs, je les ai entendu 
dire : Mais comment ^ avec toutes ces dis- 
cussions "publiques^ gouvemeira-t-on (es 
hommes ? Voilà le monde mis à nu : plus 
de prestiges y tout anahjsé^ supputé , cal-- 
cvÂé : quel "moyen d*y tenir? enfin, ^ ce 
sera donc à la raison seule à gouverner? Eh 
bien oui, la raison gouvernera, elle aura cette 
insolence ! pourquoi a-t-elle usé jusqu'ici de 
tant de modestie? La raison gouvernera! êh 
bien , cette fille du ciel , détrônée trop long-- 
temps , rentrera dans son empire. La raison 
gouvernera ! est-ce donc à la déraison à gou- 
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veraer? Bjqûu. malheur» ca vérité» .qiiQCeliii 
d etre.gou¥çri»é par la raison 1 Ëh I qjiii donc 
gouverne, rhQoxme? par quel attribut le ciel 
la-t-il placé à -la tête de la créatioii , Ta-t-il 
distingué des ^autres êtres qui peuplent la 
terre, si ce n'est par la raison? ea rentrant 
sous sop empire, on ne fait donc. que rentrer 
dans Tofdre établi par. le ciel .même : aï nous 
ilQbs égarons sous sa direction, c'est à lui 
qu'il faut s'en prendre. Dites» est-ice Le ciel 
ou l'homnie qui a fait l'erreur? 

. . ...» 

SâUtn ^iê diâere faitkin . ' v ^ 

jiiUlôat,.,* 

• \ 

Tout est vrai dans la création, toute erreur 
est l'ouvrage de i'homnc^; lut seul a altéré 
l'outrage de la Divinité, qui est tout vérité^ 
par conséquent, bannir l'erreur n'est que se 
irapprocher dii type donné par Dieu même , 
et remonter vers lui. La raison est^cette direc- 
tion saine et pure de resprit humain, telle 
que le prince de l'éloquence romaine çn a 
tracé le tableau : voilà ce qui est fait pour 
diriger l'homme dans ses actes publics conime 
dans $jes actes privés; voilà ce qui est digne de 
Jiiùf et ce qui seul peut biein régler sa coursa- 
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De qnel droit la raison de lun elige'-t-^dle 
que la. raison de lautre se soumette à elle? 
Quand j'entends parler d'autorité, je com- 
mence . par chercher * celle de la raison, et 
je demande au. fait son droit. Si par hasard 
cette autorité s'était trompée tcela n'estril ja- 
mais arrivé? Nous nauirons plus de nymphe 
£gérie, plus de pigeon àe Mahomet, pliis de 
démon familier de Socrate, jrfus d'une ra^i^ . 
tude d'autres choses aussi ingénieuses; et siêx^ 
tout aussi bien prouvées. Ah ! ne yoilà-t^ilpas ; 
de belles pertes ! Voyez à quels peuples on pré- 
sentait ces ingénieur talismans; qu'étaient les 
Romains au temps de Numa ? les brigands ras- 
nemblésparRomulus: que sont-ils restés pour 
avoir commencé par ces misérables jongle^ 
ries? les peuples les plus superstitieux. ^Lisez 
Tite-Live, la Légende dorée contient moins 
ûe miracles. Voyez ce qu'on finit par penser i 
Rome de toute cette fantasmagorie, et çalcu- 
•lez ce qui attend un peuple qui finit par rire 
de-ses propres croyances : il n'existe pas de. 
moyen plus sAr de le démoraliser. A qui Ma* 
homet a-t-il débité et fini par persuader ses 
grossiers mensonges? dans quel état a-t-il jeté 
le monde qùJi a en le malheur de l'écouter!^ 



quels softt^lestriœttrs et Tétat moral des ina- 
homëtans s c'est-à-dire de l'Asie et de l'Afri- 
que? de qud poids ce malheureux n'a-t-il pai* 
J^èsé sur Jl'esprît humain?; Supposez le réveii 
de la raisfon {farmi ces hommes (car il est bien 
évident qu'aujourd'hui ils en^ sont privés païf 
l'effet- persévérant de toutes ces superche-. 
ries )% les 'vèrratt-ion» regretter ces dogmes aussi 
fùtiçistes que pitoyables-, ou.bien travailler à 
épurer à la fois leur raison et leur gouverne- 
ment? La pureté de l'ua engendre toujours 
celle* de l'autre : on commence par rendre les 
hommes stupides, on continué eu les rendant 
esclayesi la progression est connue: et néces- 
saire, et ce n'est pas à l'usage. de l'Orient seul 
qu'elle s'estlrouvé être, l^a^tupidité et le des- 
potisme se jsont toujours donné là main, ce 
«ont.desf alliés par natqre; mais retournez jia 
question; et vo^ez ce que, loin de tous ces 
prestiges décevans, étaient dévenus les»peu- 
pies anciens , parmi lesquels les lois avaient 
eu la raison pour principe /et'les hommes les 
plus distingués *<l'eotre eul par fleur raison 
pour législateurs: Quels sillons de lumière 
n'ont-îls^pas laissé après eux ! quelles places 
n'occupcfit-ils pas dans rhistoire ! De nos jours^ 
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eoDlenïptez TAngleteiTe et ks Ëtâts-Unte^ 
râppelez-¥OUs ce que f ureol les ligues suisses : 
là, on D aperçoit aucun agent mystérieux Vena 
du ciel ou sorti du sein de la terre; iiif seul 
s*y fait ressentir » mais cehii-lâ tient bien de 
Dieu , et tout en lui montre son certificat 
d*origine , la raison : c*est elle ifui a tmit ar<* 
tangé dans ces contrées « qui préside à totft, 
et dont laction continue a pcqrté ces natimiS» 
là à la tète de la cirilisation du monde, ici ata 
comble du bonheur paisible et innocent. Dans 
tous ces pays on n'aperçoit pas ces classifica- 
tions , ces distinctions et gradations de rang^ 
et de pifofes^ons dont ailleurs on fait les pi^ 
tots des sociétés, et qu'on dit* être les Seuls 
moyens de les conserver; et cependant, coito- 
parez l'état respectif des peuples chargés ôii 
affranchis de ce joug, et jugez par lut âe la 
valeur véritable de ces allégations. H tie faut 
pas s'y méprendre, elles ne sont que les re* 
grets de l'aristocratie expirante, et un rappel 
fait par elle vers ses autels d^aissés. 

Laissez donc faire la raison , dirai- je à céut 
qui s'effraient de ses progrès , laissez-la étenr 
dre son empire; atf lieu de le redouter, con- 
çtmxez à sou àcéroissetâent : cette raison est 
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boime pour vous comme pour tous ; ce qu'elle 
a dé)â produit n^ montre pas qu'elle loit si 
dangereuse; à cet égard le passé vous répond de 
l'avenir. L'empire delà déraison est déjà bien 
ancien, voyez ce qu'elle a produit. D'où vien* 
nent ces institutions, dont le monde fatigué 
est pressé de se débarrasser comme d un far-« 
àeau? nommez leurs honorables auteurs : ne 
sont-ce pas les Goths , les Wisigoths , les bar- 
bares de toutes les dénomiinations, qui de- 
puis quatorze cents ans ont empesté l'Europe 
^e leurs é|;ablissemens bien dignes d'eux? 
3i*est-Qe p^s là ce qu'on recommande sans 
^esse à nos respects comme étant l'ouvrage de 
^nos^pères? Nous avions là des pères bien ingé- 
^Kiieux ! et tous ces établissemens ont-iU donc 
<:}ouyert l'Europe de bienfaits? quelles traces 
^ ont-ils laissé ? Autant vaudrait regretter le 
^c:hangement de ces maisons gothiques dans 
lesquelles le jour et l'air pénétraient à grand'- 
^eine, dans ces édifices élégans et commodes 
^u'un art meilleur leur a substitué. Autant 
faudrait dire : pour garder la religion il faut 
^rder toutes ses superstitions , ce sont les 
^vant-murs de celle-ci. Les fictions sociales 
%ont, de leur côté, les avant-murs de Tarista- 
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eratie; et celle-ci» â son tour, est lapant-mur 
du despotisme. La raison opère sur les socié- 
tés comme sur la religion; car toutes ses œu* 
Très marchent de front : elle. a débarrassé la 
religion de cet entourolge de faux miracles, 
de traditions insensées, de pratiques misé* 
rables , que les temps de barbarie avaient en- 
tasses autour d^elle comme autant d'appuis? 
qu*a perdu la religion en se débarrassant da 
cet indigne cortège? Il faut avoir pitié des 
hommes qui ont a^sez mauvaise opinion d^ 
leurs semblables et d eux-mêmes pour croire 
que Ton n exerce d'empire sur eux qu'en com- 
mençant par les rendre stupides. L'homme 
animal est tout ce qu'il leur faut; dès qu'il 
n'est plus qu'homme ils ne s'y reconnaissent 
plus, et ne savent plus comment le ma- 
nœuvrer. 

Ce que la raison a produit sur la religion 
et en sa faveur, elle le fera de nouveau sur et 
pour les gouvernemens : mieux connus , on 
s'y attachera davantage, on sentira mieux 
leurs bienfaits. On ne contestera rien à ce qui 
sera reconnu vrai; tous les liens sociaux se 
rapportant â un but plus distinct, mieux ap- 
précié , plus sensible dans son utilité , par*lâ 
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ii)ême en deviendroot plus forts. Oh sera; il 
est vrai, dans des sociétés autrement consti* 

» 

tuées y mais dans des Sociétés meilleures» parce 
qu'elles seront mieux entendues ; et en défi- 
nitive , c'est cela seul qui importe. 

J'intétroge la bonne foi, et je demande 
si un Anglais aime moins sa patrie, et la 
«ert moins bien , parce qu'il peut se rendre 
compte, d'après sa raison, de chacune des 
parties de son gouvernement, et de celles de 
la société au milieu de laquelle il vit; s'il aime 
moins et sert moins bien soi) roi, parce qu'il 
ne le sert pas avec la prodigalité deformalités» 
et de locutions serviles dont on se fait, un 
mérite ailleurs. La société anglaise est*ellc 
4}issoute , parce que l'Angleterre ne compte 
qu'une aristocratie légale; bornée à un peiH: 
nombre de têtes, tout le reste faisant corps 
avec le peuple; qu'a-t-il manqué à la gloire, 
à la richesse, à la nationalité de l'Angleterre 
depuis que tout y a été ramené à cet ordre de 
raison. JVaguère il était l'objet de l'admiration 
et dp l'envie de la France. Pendant le règne 
de Napoléon , on n'entendait que ces mots : 
l'Angleterre a une constitution, et quand on a 
été en mesure de s'assimiler à elle, sont arrivées 
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CHAPITRE XIV. 

» • 

Caractère principal des deuac sessions ié- 
gislatives de France et d'Angleterre. 



. En France, ce caractère a été la noa-coa- 
forniité. En Angleterre, la conformité. En 
France, deux partis se sont montrés» et remar- 
quez que je dis partis, et non point opinions.. 
Parmi eux Tacception commune des mots, 
celle qui est nécessaire pour s'entendre^ ne se 
rencontre point sur les poinis capitaux. Le 
but commun est le pouvoir; mais le but du 
pouvoir est fort différent ; car chez l'un , tt 

servirait à renvarser ce que l'autre aurait 
fait. 

Trois choses » représentées pac trois mots 
importent avant tout dans un pays, et quand 
on ne s'entend pas sur ces trois choses, on ne 
t'entend plus sur rien , et il est même impos- 
de s'entendre. 
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Ces trois choses sont : la. religion, la sou^ 
Teraîneté et l'état moral du pays. Chez nous, 
ces trois choses sont représentées par trois 
mots, Dieu^ 4e roij la France. Or, sur ces 
trois grandis mots, pivots de Tordre social, il 
n'y a eu que discorde. 

D'un côté , la religion a été entendue tout 

autrement qu elle Tétait de l'autre. Là on mon-^ 

trait , comme religion , le concordat ; les )ésui- 

'tes, le clergé politique, les missions, les igno- 

^antins , les pratiques de la religion en tout et 

]>artout comme moyen d'empire sur Thomme, 

<;oinme auxiliaire contre la révolution. Dans ce 

jMirti, les idées sur la tolérance étaient très-mal 

^débrouillées; les coryphées de ses écrivains » 

mportés par un ïèle indiscret , ou conduits 

leur maladresse habituelIe,deconséquence 

n conséquence ont été amenés à claisser la to« 

rance parmi les choses irreligieuses, et à finir 

X>ar: montrer le pape comme le chef absolu du 

oui te, et le chef nécessaire de la société civile eu- 

i^opéenoe. La discussion sur la liberté de la 

presse fit éclater la manière dont chaque parti 

eni^isageait la religion. Il résulta de tout cela 

<{ue les hommes qui fréquentent les mêmes 

temples, et dont le front est marqué des mêmes 
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signes religieux^ avaienl Tair de me {doBappar- 
tenir à la nème religion. La royauté n'a pas 
élé entendue d*une manière plus unifcNmie. 
f^ive ie rai I fumndmême. Le r^fi c'est la 
patrie. Si ce que je dis n'est pas canstiHh' 
iionnei, du mains c'est 4nen Frmnçais, a-t- 
il été dîtduncôté. Sûrement on neparlaitpas 
jde même de ratttre.'On'y regarde la royauté 
comme le £a£le de l'édifice, placé par la société 
même pour son intérêt^ mais qui, quoique 
la partie la plus relevée, n'est pas tout l'édi- 
fice. Pour les uns, le contrat social est le 
principe de toute société : son nom seul 
donne le cmmchewèar aux autres* C'est cette 
question primitive, âémeataire, dont le dé- 
faut de solution £ùt tout le conflit. C'est* aur' 
tour d^elle que touifie si laborieusemeitf 
l'Europe; c^te question se résout par le (ait 
dans beaucoup d'endroits^ tandis que des in^ 
léréts, encore puissans, la font écarter dans 
Jbeaucoup dautres. 

Résolvez cette question. Eûtes adopter sa 
acdution d*une manière généralemoit uni- 
forme ; alors vous aurez cette paix qui suit de 
l'accord des esprits, et d'une convei^on gé- 
xMénlement acceptée; mab taut que vous ne 
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serez pas fixés sur ce point, attendez -vous â 
des combats éternels. 

L'état du pays^ c'est-à-dire l'état moral de 
la France n'a pas été plus uniformément dé-« 
terminé* 

Pour les uns , c'est une terre de pestiférés^ 

Pour les autres, c'est un pays salubre, où 
l'air est pur, tt les habitans exempts de toute 
I contagion. 

Maintenant bâtissez quelque chose sur un 
terrain aussi violemment contesté ; j'aimerais 
autant l'essayjsr sur les terres que sous les 
tropiques ébranlent des tremblemens journa- 
liers^ Aussi que s'en est-il suiyi: Les plus acres 
débats, des traits envenimés , volant d'un 
côté A l'autre, les imputations les plus ou- 
trageantes , des refus de confiance mutuelle , 
de» intentions perverse3 imputées » des lois 
présentées au public par les législateurs eux- 
mêmes avec les notes les plus propres à les 
discréditer aux yeux de ceux qu'elles doi- 
veat régir, et pour comble de maux une divi- 
iioo générale dans les esprits. Par quel miracle 
la paix pourrait-elle régner dans un pays où 
le corps législatif serait divisé comme par 
égaks portions sur les points fondamentaut. 
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Alors il est inévitable que la^discorde ne passe 
de l'enceinte législative dans le corps même 
de la nation. La maiorité 'qui fait la loi , ne , 
fait pas également la paix, cela est au-dessus 
de son pouvoir, et lorsque la division se fait 
par parties à peu près égales , par masses , le 
mal se foit aussi par masses; c'est -à- dire 
qu'il devient immense , général et inburable. 

' Or, voilà ce qui a existé parmi nous, et ce 
qui me porte à demander ce que Ton prétend . 
faire avant que de s'éire entendu sur ces 
points cardinaux; car dans cet état de con-* 
tradiction directe , il est impossible de dire 
de quel principe on part, ni vers quel but 
on tend. Des lois qui émanent du contrat so-^ 
ctal, comme leur principe, ou d'une source 
absolument différente; des lois faites pour un 
corps politique , en ét^t de saiité ou de ma- 
ladie; oe peuvent se ressembler, participant 
nécessairement à k nature de leur principe 
et à celle de leur destination. 

. Ce défaut tte ù&nformité qui se fait ressém 
tir depuis 18 15 a formé le caractère principal 
<ks deux dernières sessions. Ce caractère a 
été plus marqué danè celles-ci que dans les pré- 
cédentes ; et cela devait éfrel Il'y a mi ptogrè» 
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iiaturel et nécessaire dans les choses; elles 
vont en allant ; sur la gcène toute .pièce 
teod vers rexplication cJU/i mot qui fait le 
nœud 4e l'intrigue , les hommes ne peuvent 
point passer le teppps à se Regarder ; il faut 
bien finir par s'expliquer; plus il y a d'inté*- 
r^ts attachés â cette explication , plus le be- 
soin d'y arriver se fait ressentir. L accroisse* 
ment de chaleur qui s'est fait remarquer dans 
les .dernières sessions est donc dans la nature 
des choses, et il y est encore que jusqu^à 
Texplication définitive des causes de la di- 
vision , elle ne fasse qu augmenter. 

Je ne trouve. en aucun pays ce que ) ai vu 
en France. En Aiixérique la législature est- 
die moitié américaine et moitié loyaliste; en 
Suède , la diète est-elle é moitié Gustave et 
k moitié Charles - Jean. En Espagne les 
cortès ne sont pas mi - partie liJb.érales et 
servUes : partout il y a conformité et ten- 
dance commune; aussi <i'y passe.-t-on pas le 
tiemps à se renvoyer les qualifications i les 
plus flétrissantes, et è s enlever mutuellement 
tout motif de confiance. 

Que fùt-<il arrivé en Angleterre si la moitié 
JM chambres eût été catholique et l'autre 
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protestante, Tune attachée aux Stuart eV 
l*aufTe aux Brunswick : on voit tout de suite 
TAngleterre en feu. Elle a été plus sage ; elle 
a laissé vacaus les sièges des pairs non-con- 
foiihistes, elle a fermé la porte des communes 
uiix non •-'Conformistes: J'entends cela, Je 
vois la paix suivre infailliblement de cet 
ordre; mais des chambres nôn-confôrmistés 
sur les points capitaux; ah , je ne conçois plus 
cela , ou plutôt je le conçois trop bien , aindi 
que tout ce qui s'est passé depuis i3i5, 
comme ce qui peut encore arrive*. 

L'état de Topposition anglaise n'est pas tiii 
état de non-conformité. Il faut bien se gar- 
der de confondre ces deux choses : elles n oijt 
rien de commun. Il y a opposition entre les 
hommes, sur des intérêts secondaires; mais 
sur le fond même des choses , la conformité 
règne. Par exempte , qui en Angleterre vairîe 
sur les principes élémentaires de la constitu- 
tion, sur ceux de la révolution de i688VeUe 
est également pour tous 4a glorieuse, i*h&»* 
retire révolution-: pour tous, elle edt nh 
acte pur de contrat social , d'autorité et de 
préservation sociale; En France, chez un 
jpartli la révolution de 1789, avec tout ce qui 
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"îuivî, est et sera toujours Vhorrible révO" 
4/u.tion. Des membres du côté droit ont usé de 
la formule, Xasseviblée prétendue consti- 
tuante,la révolution n'a-t-ellc pas Otftappelée 
parleparti une révolte dcTÎngt-finq ans, et n'a- 
t-il pas été dit que le roi pardonnait à défaut 
de tout punir? Qu'a de commun ce langagcavec 
celui de l'Angleterre? Celle-ci présenle-t-elle 
une ombre de divergence sur la manière d'en- 
visager la religion nationale, sur l'origine de 
la royauté, sur le titre de la dynastie? Tout 
est parfaitement d'accord sur ces points : la 
moitié du parlement d'Angleterre voit-elle 
dans la population du pays une masse de cor- 
ruption, faite pour subir une quarantaine 
morale, se complaît-ejle à l'accuser, ^ invo- 
quer l'étranger pour aider à la châtier? On 
n'aperçoit rien de pareil dans ce pays : là , les 
discussions ne portent que sur des points 
placés, pour ainsi dire, à la circonférence; 
chez nous, au contraire, la division porte sur 
le fond même des choses, son siège est dans 
le coeur même de l'Etat. En Angleterre, t'op- 
position ne tend pas à chasser des choses, 
mais seulement des hommes pour les rem- 
place)' ; elle n'aspire pas à façonner le pou- 
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voir, inâisà le àaisir: en France, aucontrofË 
on a eu pour objet de faire le pouvoir et les 
choses; ou a voulu saisir le pouvoir pour le 
constriiirt- à sa guise, et pour le contourner 
en instrument de dominatiou, i" contre les 
les hommes. 2" contre les choses. 

Tandis que la France donnait le spectacle 
de la plus violente divii^ion parlrnientaîre , 
l'Angleterre affermie sur une hase reconnue , 
portant sur des points convenus par tous, 
offrait l'imfige i/e4a conformité l<^^islativela 
plus parfaite. L'opposition était réduite à ce 
qu'il faut qu'il y en ait dans un pays pour les 
apparences mêmes de la liberté qui natt dea 
discussions publiques. 

Ainsi, il semble écrit que, dans les deux 
pays, les choses senihiables doivent encore 
ne pas se ressembler . et qu'il y aura toujours 
quelque chose d'inconciliable entre ces deux 
rivages. Mais d'oii provient cette diflércnce? 
Demandez-le à l'aristocratie: qu'elle vous dise 
ce qu'elle est en Angleterre, et ce qu'elle 
veut être en France. Regardez autour de vous, 
el voyez ce qu'elle fait. L Angleterre . après sa 
révolution de 1688, composa-t-elle son par- 
lement de jacobites, sa cour de jacobitcs, ses 
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administrations de jacobites , et toute la ma« 
cfilne du gouvernement de jacobites? Elle les 
exclut , et l'œuvre de sa révolution se consd* 
lida. Au contraire ,1 aristocratie française est 
mêlée avec tout le corps de TEtat, et Tagite 
coimtie les liqueurs qui font fermenter Te 
sang dans les veines: elle â des intérêts à part, 
un langage à part» un droit à part, c'est une 
nation à part; elle^a mêtm un temps à part» 
un droit en opposition au droit nouveau , 
qui ne lui parait qu'un finit, tandis que, sui- 
vant elle , le droit véritable milite en sa fa** 
veur, et vit dan» son droit à eHe. 

J'ai touché ce grand article de Tariftf ocraHô 
^ns mon onvrage sur les élections. Mais il 
est d'un intérêt si puissant , il emprunte de» 
^reonstances une telle gravité , que }e croie 
•d'abord profiter de Foccasion pour y ajcfutet 
-de nouvelles réflexions. 
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CHAPITRE Xy. 

Cinnptémeni de Vidée de. ia sociabUité. 
Aristocraties ancienne et féadaie. 



L*HOim est fait pour la société. C'est réire 
socbl par excellence. En lui tout porte ¥ers 
elle. Celle-ci se forme par le règlement des 
droits entre les contractaus , et se maintient 
par la surveillance sur Vexécuticm des conven- 
tions de lassociation^ Plus le contrat se rap^ 
proche de Tégalité, plus aussi il approche de 
la perfection; car il se rapproche davantage 
de la source même du contrat, et la perfec- 
tion de toute institution est de ne pas s'écar- 
ter de son principe. Entre des êtres égaux en 
facultés sociales , le contrat ne peut être que 
Tégalité , puisqu ibt;ontribueat également aux 
chaînes de la société, et qu'ils tendent au 
même but. Les effets de l'égalité primitive ne 
s'arrêtent que devant les besoins'de la socié-« 
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là société à la face des esclaves. SpartacUfe at 
saÎDt DomÎDique nie dispensent de rien ajou- 
ter. L'aristocratie fiiit àe même, quoique 
dans un de^o inférieur. Elle vit de supério- 
rités. Comment veut-on l'accorder avec la so- 
ciabilité dont l'égalité fait la base? L'aristo- 
cratie ne peut être séparée de l'idée de com- 
mandement, et de séquestration de la société 
comme existence à part, par conséquent elle 



dans le christianisme , et il dure encore parmi les 
chrétiens. Voyea la Russie, la Pologne, ce quVtaît 
l'Allemagne il y a quelques siècles. La condition ds 
l'esclavage moderne était moin» dure, mais l'eBcl»- 
vage durait. Le; Espagnols et les Portugais so^t 
chrétiens et mônae de rxid«t ckTiiiaits- Qu'ont-ija 
fait dans l'Amérique et dans l'Inde , que fajsons- 
nous i l'égard des >ègres ; et cependant nous nou* 
disons chrétiens. 

Le clirislianisme n'a pas besoin d'emprunter au 
mensoQgB ses titres de gloire. Il ne peut admettre 
(jue ceui qui provieniient de la vérité , parcf que 
lui-même vient d^Ufii et ne retrace «(n'elle- H a des 
titres assez nombreux au respect et à la reconnais- 
sance des hommes , pour pouvoir se passer de ceux 
qui ne seraient pas au'dcssiis de toute contestation, 
et oeluî^i est de ce nombre. 
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:oinpatïbleavec le développement pl^n 
et entier de cette sociabilité qui ramène vers 
l'égatité, ut qui rappelle toujours son idée. 
X*aristocrâtie ne représente que celle du pri- 
vil^e : c'est à l'ordre constitutionnel qu'est 
réservé l'honneur de fuire jouir l'hunianîté 
du complémrut de celle idée de la sociabi- 
lité. Pour lui, H n'a rien à déguiser, il porté 
avec lui l'étendue, la lumière, et tend, par 
sa nature, vers les dernières limites de la per- 
fection sociale. Ses supériorités à lui sont 
tirées des besoins, desenlrainesDièinesde la 
société; il suspend, mais n'exclut pas; il ne 
se refuse pas au temps , il ne Tait qu'en de- 
mander; il n'élève pas des barrières, il ne fait 
que montrer des limites; il ne crée pas des 
impossibilités, mais des règles de capacité, 
et il invite à acquérir celle-ci; au lieu que 
l'aristocratie, par sa nature, stérilise les ca- 
pacités nées et â naître. Voilà la différence 
qui existe entre l'ordre constitutionnel et 
l'aristocratie, et qui montre l'une aussi fa- 
vorable à la sociabilité que l'autre y est con- 
traire. En examinant les divers modes d'aris- 
tocratie , leurs diverses origines et leurs divers 
effets, on aperçoit une grande différence 



rtitte raristécfàtié dés aftciêftS et celle dêfr 
modernes, l'arislocratic féodale de l'Europf-, 
La première était une haate situation poH- 
ti<jue aiec des fonctions )îubHque9. Telle est 
encore l'arfstoctBlie anglaise; chez les anciens, 
aristocratie et pouvoir pnblic marchaient en- 
semble, comme iU le font en Angleterre. D'ail- 
leurs celte aristocratie, comme celle de l'An- 
gleterre, était purement personnelle; et ne 
portait pas sur la terre et sut la propriété d'au- 
trui, comble le fait l'aristocratie moderne. 
Celle-ci exerce à titre privé les pouvoirs pu- 
blics; elle rendait \ît )ustice4 battait monnaie , 
percevait deâ dfoils sur là propriété qni ne 
lui appartenait pas; l'aristocratie Mcicnne 
était toute civique, comme on voit l'être 
l'arifitocratie anglaise; l'aristocràtio niodervic 
est toute de commandement et de soutOfAi- 
neté; elle asêujélit à ta fms l'homme et }n 
terre; elle est co^ptoptiétaire, et recueille Mt 
oh élle&'a pas settié. L'aristocratie ancienne. 
Comme l'ArlAtëcrc^tie anglaise, formait un lien 
entré! 1^ pMItes de l'Etat. L'arisfocratio mo- 
^fne scïnde l'Etat; eH« fait de chaque aristo- 
crate an souteraîn à degrés inégaux, il est 
Waî, mais cependant un BOQTeraia, puisqu'4 

X. I. 
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son titre d'aristocrate il participe aux droil 
de la 80UTerainet(5. Voyez ce qu'ils étaiei 
4Jaii3 notre France; et ce que, pendant pli 
sieurs siècles, les rois ont eu à faire pour en 
faire des citoyens. Dans l'ancienneté, ainsi 
qu'en Angleterre , l'aristocratie était insépara- 
ble d'une réalité; mais à quoi se rapportent des 
aristocraties sans propriétés , sans juridiction, 
sans droits politiques, sans fonctions affé- 
rentes à l'intérêt public? que font à lu société 
tous ces Jean sans terre, attachés à la so- 
ciété par leur existence m atériellc , et séparéi 
d'elle par toutes leurs facultés morales? L'a- 
ristocratie moderne est donc , par sa signifi- 
cation propre, beaucoup au-dessous de l'aris- 
tocratie ancienne, qui, semblable â l'aristo- 
cratie anglaise, était toute tournée vers le* 
pouvoirs et le service public; aussi la pre-j 
mière venail-eUe des Grecs et des Romains , 
et la seconde est-ellfc venue des Barbares. 

Les débris de celte ancienne aristocratie) 
chassés par la raison de ses anciens postes, ne 
Téclamenl rien à ce titre d'aristocratie; att 
contraire , celle-ci repousse ce nom , et s'ea 
défend comme d'une injure ou d'un danger, 
elle n'excipc plus d'un pouvoir qu'elle sca£ 
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être sans racine et sans force propre; mais, 
remplaçant ct'llc-ci par la ruse, elle tend à 
saisir celle du peuple même, pour le faire 
servir à son u^age pour recréer l'empire soua 
nne autre forme; c'est par le peuple, ainsi 
abusé et enipanané , que Icg aristocrates tra- 
vail lent à reconstruire l'aristocratie, leur 
inarcbe est évidente. Ils demandent aux na- 
tions de leur prêter leur force propre pour 
refaire leur empire sur elles. Bien borné qui 
ne le voit pas ! 

L'aristocratie ancienne, et l'aristocratie an- 
glaise, n'ont pas eu besoin de détour ni d'u- 
surp ition pour être au premier rang de l'É- 
tat, parce qu'elles étaient de l'Etat, et qu'elles 
lui portaient, au lieu que l'aristocratie ac- 
tuelle est en dehors de l'État , et en retire sans 
y rien porter; ce qui constitue la dilTérence 
entre les deux aristocraties, et rend la der- 
nière aussi préjudiciable qxie les premières 
furent utUes. 
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CHAPITRE XVI- 

Etats-Unis d-Âtnérigue, depuis 1818.—» 
Leur heUe cofiduite. — Amérique du 
Sud, depuis i8i8*< — Avenir de VAmi^ 
riqué. 



L'ÂMÛiQm'du Nord est en pdix ai^-^ehofs 
corameau-HledaDs ; heureuse contrée qu<*uQe 
aristocratie détrônée ne menace pas tpii^.lesi 
six> mois d'un nouveau boule ver sentent; ï^-i 
il^riquc n'a point d ennemis : on pourrc^it 
dire qu'ellen'en peut même pas avoif . L'Ame- 
riqiie n'a pour voisins que les Clolonies ^pfH 
gooles et anglaises. Les premières sont san/T 
force, les secondes sont sous sa main^ ibien 
plus l'Angleterre elle-même est sous la main de 
l'Amérique; car celle-ci fait vivre l'Angleterre 
par le débouché qu'elle ouvre à ses fabri'quTes. 
Celles-ci font la loi au pays qu'elles nourris- 
sent; le pays qui leur commande^ par une 
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tônséquence forcée , commande donc à TÀn»- 
gleterre ; elle a bien plus besoin de rÀmériqiiè; 
que rAmérîque ne la d'elle; le suppléant de 
celle-ci est lé inonde hii-mémie qui aspire à 
«ènrir dé fournisseur à F Amérique; mais où se 
trouye , pour TAngleterre le monde qui reni^ 
placerait TAmériqùe? 

Le Canada est un lien de plus de dépen- 
dance de l'Angleterre , à l'égard del'Amérîque. 
Au premier coup de canon tiré entré les deux 
nations , ce pays passera soils la domination 
américaine d'une manière' irrévocable; l'An- 
gleterre ne peut point partir du Canada pàur 
conquérir l'Amérique ; et celle-ci n'a qu'un 
pas à faire pour conquérir le Canada. Quand 
la population américaine aura atteint Vingt- 
cinq ou trente millions d'hôiïimes , dites coih- 
ntent l'Angleterre défendra^-ellé son Canada. 

Dans cet état de paix presqu'impossible à 
troubler, les Etats-Unis ne peuvent donc avoir 
que des occupations pacifil{iies. Les princi- 
pales depuis 1818 ont été : 

L'affaire des Flor ides , 

Celle de l'Amérique du sud. 

Toutes les deux sont d'un grafnd intérêt 
Jïour ce9 Etats ; un seul moi de leur part suf- 
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fit pour les décider toutes les deux. Jadis, ^ 
qu'eùt-on fait en Europe ? ^| 

Voici comme les Américains ont procédêi 
Depuis que les Etats-Unis ont acquis t^ 
Louisiane, les Florîdes sont pour eux ce 
que la Bretagne était à la France avant la réu- 
nion de celle province. Le jour où le congrès 
traita de la Louisiane, il fut clair qu'il ten- 
drait de toutes SCS Torces à faire rentrer cette 
enclave dans l'eusemble de son territoire. 

Le congrès n pu faire valoir des prétentions 
à la cliarge de l'Espagne. Celle-ci a besoin des 
Floridcs à peu près autant que du Japon : une 
contestation avec l'Amérique peut lui coûter 
Ife Mexique et toute foq Amérique; c'est-à- 
dire qu'elle joue d'un coté tout , et de l'autre 
rien. C'est ce qui dans ce débat rendait sa 
conduite curieuse à observer. Que les États- 
Unis disent un mot, un seul mot, et c'en est 
fait de toute l'Amérique pour i'Espugne : eh 
bien ! ce mot immense dans sou intérêt , irré- 
sistible dans ses effets, l'Amérique ne l'a point 
prononcé. Elle a un intérêt tort grand à la 
possession des Florîdes, un intérêt inamense 
à l'émancipation de l'Amérique du Sud , l'Es- 
pague a tergiversé de mille manières aussi peu 



convenables à la dignité, à l'intêt-êt réel, âii 
danger, qu'à la loyauté elle-même, les btats- 
Uuis ne se sont point prévalus de leurs avan- 
tages de toute espèce sur l'Espagne : uu évé- 
nement militaire les a mis en possession de 
l'objet contesté, il est soumis à uu jugement; 
la force s'impose à elle-même la loi de s'arrê* 
ter, et appelle à la justice. Pendant ce temps, 
l'Espagne , qui avait cédé les Florides , qui les 
avait reprises, change de gouvernement; le 
despotisme disparaît , un ordre plus Tavorable 
à la confiance et à la stabilité s'annonce : ^'cet 
aspect l'Amérique prescrit à la force de s'ar- 
râLer, et d'attendre l'efTet d'un changement 
qui donne à la raison et au droit t'espoir de 
triompher. Le congres en est là au moment où 
je trace ces lignes, attendant que sou espoir 
ne sera pas trompé, et que l'exemple de sa 
modération ne sera pas perdu. Hommage ad- 
mirable rendu par la vertu, par la morale, à 
l'espérance de voir enfin un autre peuple 
n'écouter que les mêmes mobiles! à l'huma- 
nité, qui prescrivait de ne pas troubler un 
peuple dans l'œuvre de sa régénération , et de 
lui donner le temps de s'épurer dans &on in- 
16 
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térieur, pour parveDiraux moyens d'éU'e en- 
suite juste envers les autres. A ce spec- 
tacle d'une modération <}Uc l'on peut appeler 
vraiment humaine, on sent la société se raf- 
fermir, on croit voir l'ordre constitutionnel 
teudre la maîn à un nouvel associé pour faci* 
liler son entrée dans le moi>de. 

Ces mênies caractères de modération se 
retrouvent encore dans la conduUe des États- 
Unis à l'égard de l'Amérique du sud. 

L'indépendance de l'Amérique espagnole 
est pour les Ltals-Unis ce que serait pour un 
État de l'Europe l'alTranchJssemctit do la pres- 
que totalité de cette contrée, si clic était pos- 
sédée par l'Asie ou l'Amérique. Les États- 
Unis sont encore les seuls Américains mai- 
Ires eu Amérique. C'est l'Europe qui règne 
en Amérique; tout ce qui rendra l'Amérique 
à elle-même et qui la séparera de la domina- 
tion européenne est donc d'un prix fort grand 
pour les États-Unis; ils sont au-dessus des 
vengeances de l'Europe, tout les convie àla 
braver, à l'exciter, à la porter aux cas de 
guerre. L'ancienne politique européenne eût 
triomphé de l'occasion, les États-Unis ont 
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ftiHvi uii£ marche bien plus morale et plus 
^evée : mettaat à part leur intérêt propre, 
sourds aux demantlos, aux excitations aiêmês 
des iodépendans, no craignant point de s'ex- 
poser à leur mécontentement, ils ont fait pré- 
céder la décision politique par l'examen de 
la justice; ils ont voulu connaître les choses 
avant de reconnaître les gouvernemens; iU 
ont voulu s'assurer que ceux qu'ils avaient à 
reconnaître comme des membres des associa- 
tioDS humaines, possédaient les qualités et 
présentaient les garanties qu'elles exigent pour 
exister d'une manière convenable à leur desti- 
nation. La morale, la raison, l'humanité, ont 
tracé cette directioo. On avait vu d'anciens 
peuples aller chercher des lois chez d'autres 
peuples plus éclairés , mais on n'avait pas en- 
core vu d'État aller chercher d'autres peu- 
ples; c'est ce qu'ont fait les États-Unis : ils ont 
dit à leurs envoyés ce que la vue de figures 
de géométrie trouvées sur Je sable fit dire à 
un philosophe abordé sur une plage déserte ; 
Ailes chez ces peuples nouveaux, et si vous 
découvrez chez eux les signes qui caractéri- 
sent les sociétés humaines, offrez -leur en 
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notre nom l'entrée dans celles qui couvrent 
le globe, et que noua reconnaissons comme 
en faisant partie. 

Les États-Unis ont trois grands pivots de 
leur politique : i° s'abstenir de toute affaire 
d'Europe; 2" s'opposer à ce que l'Europe ne 
se mêle d'aucune affaire d'Amérique; 5* par- 
venir â la forination d'un système américoÎD 
complet. 

Les États-Unis deviennent les législateurs 
de toute l'Amérique; car toute cette contrée 
se forme en États fédératifs sur le modèle 
américain, à peu près comme tout le raidi 
de l'Europe se forme sur le modèle espa- 
gnol. Cet ordre doit prévaloir en Amérique, 
car ce qui l'a fait adopter aux Étals-Unis 
le recommande également dans le reste de 
l'Amérique. L'Amérique du sud a passé J'in- 
tervalle du temps depuis 1818, plus à s'organi- 
ser qu'à combattre; il n'y a eu de combats que 
dans le Venezuela. La guerre a été tout à l'a- 
vantage de l'indépendance, qui a étendu ses 
conquêtes au loin jusqu'aux frontières du 
Pérou ; il ne reste à l'Espagne dans cette con- 
trée que quelques points fortifîéiet les débris 
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d^ l'armée de Morillcr, qui priycâ de renforts 
ne peuvent soutenir la lutte. 

L'Espagne a menacé Bueno9*Ayres , et c esl 
l'expédition dirigée contre elle qui a cpnqui$ 
l'Espagne à l'ordre constitutionnel. Cet évé- 
nement a-mis Buenos-Âyres et l'Amérique à 
l'abri de nouvelles attaques. Au Chili, la paix 
a régné par l'absence complète de la domina- 
tion et des partisans de l'Espagne ; celle-ci n'a 
plus aucun moyen d'atteindre ce pays. Il se 
dispose à attaquer le Pérou : ce royaume, 
assailli à la fois par les indépendans de Ve- 
nezuela et par ceux du Chili , privé des 
secours de l'Espagne , averti de sa nullité et 
des avantages de son émancipation pro- 
pre, ne peut tarder à devenir indépendant. 
Le Brésil ét^nt séparé du Portugal et par lui- 
même et par la révolution de Lisbonne, la 
totalité de l'Amérique du sud se trouvera 
affranchie de l'Europe, marchant à part d'elle^ 
et suivant sa direction propre. C'est ce qu'il 
faut bien concevoir/ et ce qui est capital dana 
cette question. La suite nécessaire de cet ordre^ 
portera l'Amérique du sud à travailler à l'é- 
nancipation du Mpxique dès que la sieimet 



,. 
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^ara eotnpièfe. L'une se croira foujours me* 

nacée taut que lautre ne lui resdembletfa pas» 

Eti etfet , comment supposer ^e TAmérique 

soit â moitié de T^mérique et à moitié de 

TEurope, surtout dans sa partie la plus opu- 

Itate? cela est contre cet ordre de nature qui 

ne peut pas rester toujours fatlssé« Où doit 

donc s*attendre que^ même à pairt les événe- 

^ihens imprévus, si fréquens dans notre âge^ 

Témancipatidii du Mexique suivra de prèS' 

celle de rAmérique du sud. €'est un événe- 

m^eht inévitable, et sur lequet il faut Vàilran- 

ger à Tavance. Alors TAmériquc entière re« 

totnbera de tout son poidà sur les colonies de 

Tarchipel aii^éricâiu, couine pourront, faibles 

comme elles sont, maiiquer de suivre le mou* 

vement du tourbillon au milieu duquel elles 

se trouveront placées. Conçoit-on les Antilles 

restées européennes à la vue et à la porte de 

rAmérique toute américaine ? 

Ici , il me teste à observer deux choses ; ct^ 
puissent-elles devenir d'utiles leçons ! * 

1* Qu'ont produit toutes \es injures, les 
calomoies, les dénominations insultantes qut^ 
ont été prodiguées aux indépendans^ et à 
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Ceux qui, enesplril de prévoyance, annOl 
çaicnt et notaient comme jour a jour tout ce 
qvii s'e»t passé. Que soat devenues toutes la 
annonces pleines de jactance et de menaces, 
sur sa force propre et sur la faiblesse de ses 
ennemis? Qui est resté fort ou faible, maître 
ou désappointé ? Comment n'atteindre d'aussi 
grandes questions que par des côtés aussi igno- 
bles, aussi vulgaires? Qu'ont empêché les men- 
songes, les outrages ? A quoi ont-ils servi? à peu 
pi es autaot que les annonces de M. Château- 
briant sur le terme de la révolution d'Espagne. 
11 faut plaindre les hommes qui à la vue de 
CCS grands mouvemens de l'humanité, restent 
étrangers à ce qu'ils renferment d'utile pour 
elle, et ne trouvent de force que pour l'in- 
ftulter. 

a" L'Espagne a essayé de rapprocher ses 
colonies par des invitations pacifiques, et 
par l'ofTi-e de la participation aux bienfaits 
de sa révolution. C'était un étrange spectacle 
que celui d'une révolution d'Europe invitant 
une révolution d'Amérique faite en vue de 
lu séparation avec l'Europe, à s'arrêter à sa 
voix et à revenir à elle. Autant aurait valu 
inviter les eaux, du fleuve des Amazones à se 
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réunir avec celles du Tage. L'Amérique a 
répondu par des cris d'indépendance et par^ 
un redoublement de guerre (i). Gela pou-< 



» * 

m^i 



t(i) Moniteurs S décembre i8ao. 

Angostura, le i» août. 

»Le Courrier de rOrénoqùe contient toule la cor- 
fespondance qui a eu lieu entre les généraux roya-< 
listes et le» générau]^ iqdépendang, au sujet des pro^ 
positions faites par les premiers, en conséquence de 
l'adoption de la constitution des cortès par le roi« 
On connaît déjà le résultat de cette correspcmdance, 
qui a été le rejet de tout arrangement qui ne serait 
pas précédé de la reooii naissance formelle de la ré" 
piud>lique de Columbia^ » . , 

c Voici les deux pièces de cette correspondance qu| 
prés«^nteBt le plus de c^actère et d'intérêt^ 

MoriHo à MomiUo. 

nPeutrètre les graivia et heureux événemens qu^ 
oat^euUéueu Eçpague, au mois.de mars dernier, ne 
^ont-ils pas encore connus de votre seigneurie^ 
$. M. , toujours attentive au bien de sou peuple, s^est 
dépouillée spontanément du pouvoir dont ses ancé-* 
trçs avaient joui pesant trois oeats, ans, ^t a |uri 



Tait-il être autrement, et tout Europért^un 
peu réfléchissant n'avait-ïl pas fait d'avance 



d'observer la constitution polilîque des corlès, selon 
le vœu universel de la nation. Jamais aucun roi u'a 
donné une aussi grande preuve de la sincérité de ses 
vœux pour son pouplcj ni fait un sacrifice aussi hé- 
roïque. La péninsule d'Espagne a également et si- 
mnltauément juré cette constitution; les provinces 
de l'Amérique espagnole ont suivi sou fxemple avec 
les plus grandes acclamations de joie, et mis fin par 
cette noble conduite aux horreurs de la guerre in- 
testine. 

■ Le roi , assis sur le trône constitutionnel des Es- 
pagnes, et au milieu des nombreuses et Importantes 
occupations auxquelles le changement d'une loi fon- 
damentale donne nécessairement lieu , s'est empressé 
de porter aea regarda sur les provinces de la monar 
chie dans cette partie du monde; 5. M. a vu avec 
la plus profonde douleur les infortunes de celle partie 
de son grand empire, et a pensé que le bonheur et 
la satisfaction de son cœur paternel ne seraient point 
complets, si elle n'employait tous les moyens possi- 
bles pour les faire cesser. Sa première démarche a 
v.lé d'adresser aux Américains la proclamation ci- 
joinle, pleine de modération et de bouté, et digne 
de la reconnaissance de ses sujets et de l'admiration 
des étrangers. 
^ 4ËH cqosé^uçuce} S. iU- ne mettant aucune borne 
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iODse que rAmérique a adressée a soit 
dnciénne sœar. Mais telle est parmi les hém* 



à sa bfenveîllance et à ses désirs généreux , m^a par-» 
ficulîèrement autorisé à traiter a^ec le Gouverne-» 
ment des insurgés , à m'informer des projets et des 
vœux de ce mênie Gouvernement , et à travailler 
avec lui à eflTacer pour toujours le souvenir des évé-> 
nemens passés. Afin de remplir les intentions du 
roi et de satisfaire mes propres vœux , f expédie 
aufourd^hui des dépêches aux autorités qui gouver> 
nent les différentes provinces , et des commissaires 
du Gouvernement d* Angostura ^ dans le but de mettre 
un terme à nos dissensions ; mais attendu qu^il est 
ImpossîMe de s^entendre les armes à la main , il est 
nécessaire de suspendre les hostilités pour se placer 
dans cet état de calme qui en donnant accès à la rai^ 
son dans les esprits , remplace remportement des 
passions. 

Je prescris à cet effet aux commandans des diffé- 
rentes divisions de Tarmée de terre et de mer que 
je commande , de cesser, les hostilités , et de rester 
dans les positions où ils se trouvent ^ pendant un 
mois à partir du jour où votre seigneurie recefra 
cette dépêche. Comme il n'est pas en mon pouvoir 
d'informer assez promptement de cette mesure in** 
dispedsable le Gouvernement dont vous dépendes:^ 
j'ai iugé convenable de vous en faire part directe>- 
inent Pespëre que votre seigneurie reconnaîtra la 



mes la force des j^réju^és de Ilialitutle et 
celle de la ténacité à ce cj[u*ils ont une ioh 
possédé, quoiqu'ils ne puissent le retenir.. 



franchise de mon procédé , la sincérité de mes in- 
tentions et la bonté du roi , qui n*a d^autre désir 
€[ue la réunion et lé bonheur de la grande famille* 

> Dieu conserve , etc« 

Signé pABto Rf oRitLo. » 

A. S. Exe. don Pabto Moriita. 

t Après les maux infinis et irréparables que la con* 
duite des. généraux espagnols a attirés sur la mal* 
heureuse Amérique ; après le sang et le deuil dont 
elle a été couverte partout où ils ont mis les pieds ; 
après que les Américains les plus illustres ont péri 
sur l'échafaud : après que les contributions les plus 
énormes ont été par eux ettorquées du peuple le 
plus pauvre ; après avoir manifesté le projet de ré- 
duire ce peuple à Tesclavage le plus ignominieux , 
ou de l'anéantir ; enfin ^ après que l'emprisonnement 
le plus honteux 9 les insultes et les vexations les plus 
dégradatites ont été la récompense d'hommes pleins 
d'honneur , de talent et de patriotisme , j'ai lieu d'être 
surpris des propositions de V. Exe. , en date du 17 
juin. 

* 

» Les Américains ont déjà fait connaître leurs ia^ 
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Renoncèrent un mot inconnu à la politique 
vulgaire, un faux espoir ne peut pas plus cesser 



tentions, avec cette fermeté que leurs succès leur ont 
naturellement inspirée ; ils ont juré sur les mânes 
sacrés des victimes immolées par les Espagnob » 
de ne confier leur destinée future qu^à eux-mêmes , 
et de ne dépendre désormais que de leur propre vot 
Ion té. Que Y. £xc. réfléchisse sur ce qui a été fait 
d^ns FAmérique méridionale ; qu'elle se rappelle 
les assassinats 9 les confiscations et les violences de 
toute espèce commises malgré les amnisties les 
plus solennelles, et les traces laissées par l'ar- 
mée espagnole dans tous les pays où elle a passé. 
Tournez vos regards , général , vers ces lieux hor- 
ribles j originairement destinés aux malfaiteurs , et 
qui sont maintenant remplis d'hommes illustres , de 
respectables pères de famille et de citoyens utiles ; 
vous serez convaincu qu'un simple changement de 
langage ne suffit point pour réparer les malheurs et 
les pertes que nous avons éprouvés , ni pour nous 
faire revenir à d'autres idées et à d'autres sentimens 
que ceux que nous avons exprimés. 

» Souflfrez que je vous dise que le langage que vous 
nous tenez aujourd'hui pourrait paraître plus sincère 
et moins suspect s'il venait de tout autre que de 
y. Exe , qui , en rendant compte à votre souverain 
de la situation politique de rAmérique méridionale , 
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de vivre aufonci du cœur des Elals, que dans 
celui des particuliers. Si l'on a pu fonder de 



et en lui parlant du caractère de ses liabitans , par- 
ticulièremunt de ceux de Venezuela , lui fit sentir 
qu'il était impossible de les subjuguer , si on n'en 
passait pas les deux tiers au AI de l'épée. Si V. Esc. 
avaii consulté l'histoire des révolulions et de leurs 
vicissitudes , elle aurait trouvé qu'un vérilable hom- 
me d'état doit être avant tout juste et humain. 

il Votre Excellence ne doit donc pas Être étonnée si 
conformément à l'autorité dont je suis investi , et 
au vœu général des peuples qui reconnaissent le 
Gouvernement de la république , et indépendamment 
de toute résolution que pourrait prendre le Gou- 
vernement suprême sur les propositions de paix et 
de réconcihalîon que vous faites , je déclare hau- 
tement , pour ce qui me concerne , que je ne con- 
sentirai jamais à aucune suspension d'armes , ni à 
aucune espèce de négociation , à moins que , par 
une condition préliminaire , l'indépendance de VA" 
mérique ne soit reconnue. Ce n'est que sur cette 
base indispensable que tout traité subséijuent peut 
être ïbndé. 

> Si la guerre continue , l'observation inviolable des 
droits des nations , et les principes sacrés de l'huma- 
nité seront pour moi des lois que je suivrai religieu- 
sement , pourvu que nos ennemis ne s'en écartent 
point ; mais s'ils adoptaient un autre système , j'use- 
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l'espoir sur les divisions de qu^ques pArtiët 
de l'Amérique, Buenos- Ayres , on devait eu 
conclure tout le contraire, et se dire que le 
moyen le plus sûr de les faire cesser, était de 
paraître et de se montrer, les hommes se com- 
battent entre eux dans cette contrée, maïs 
pour y rester les maîtres et non pas pour que 
l'Espagne y soil maîtreBse. La convention se 
déchirait elle-œême, était-ce pour l'ancien ré- 
gime? Les divisions intestines, fruit d'ambi- 
tions particulières, sont au contraire les plus 
surs garans de l'exclusion de l'étranger. On a 
cru aussi que ces mêmes divisions seraient un 
pbstacle éternel à l'établissement des républi- 
.ques nméricaincs : autre jugement dépourvu 



xaU de justes représailles , quelque violence que je 
dusse faire à mes seulimeas. Si , au ticu d'avoir été 
partout favorisés par la victoire, la forluoe se fût 
déclarée contre nous , j'aurais tenu le miîme lan- 
gage que je vous fais enlendtc eu ce aiomcnt , car 
mes principes sont inaltérables. L'Europe et le monds 
entier apprécieront nos rai:ious et notre conduite. 
»Dieu et la liberté. 



Signé HljiKiiSo MontIllo. • 



Baranquilla, iS juillet 1810. 
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tenîi «ifCNatllim sHa yaTjil debout qiie œwc 
doot r rfcth l ifftfiuqi ta été pacifique? Les Rob 
de Fruioe ont combatta depuis dom fits* 
<{aa la fin de la Fronde, le combat a reooBH 
mencé en 1789. L'Angleleire na pas eo im 
moment de repos pisqn'en 1688 . et l'Espagne 
qui a consumé 775 ans à chasser les Maures» 
a eu beaucoup à faire encore pour réunir 
dans uii centre commun ses seize monar» 
chies. 
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